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de vigueur e- de beauté, une
te orgauisation débidant de vie et
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er eur de lion, une intrépidité à tout
Stolut braver. Type a-comph de ces

é l ies qui, de la uointe de leur
tOlt mlt lhistoire de France. Au
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en nada eût appartenu à la France
de l eut, peut-être, conquis le bâton
et l, s" battant comme Lanies

glr ena. Dans la guerre d'Afrique,
ru de surises, d'amn buscades, d'aven-

Cô glorieues audace;, iI eût été àuloicèr sur lea murs de Cons-

tantine, et eût couvert sa vaillante épée de
gloire depuis la pointe jusqu'au pommeau.

Vif, brusque, impétueux, toujours prêt
à venger une injure d'un coup de poing
ou d'un coup de sabre.

Le baron de Rottenburg l'appelait, dans
ses lettres :"Mon cher marquis de la
poudre à canon."

Bon, cependant, généreux, sensible et
affectueux, n'attaquant jamais le premier,
et pardonnant facilement, une fois l'explo-
sion faite.

Nature de soldat, pleine d'élan, de vi-
vacité, d'entrain et de gaieté, aimant au-
tant à chanter, rire et danser qu'à se battre,
autssi vaillant à la table que sur le champ
de bataille.

Sévère, rigoureux, inflexible en fait de
discipline, et ne ménageant point les ju-
rons, les reproches et les punitions à ses
Voltigeurs qui chantaient:

C'est notre major
Qu'a le diable au corps,
Qui nous don'ra la mort.
Y'a pas de loup ni tigre
Qui soit si rustique;
Sous larondeur du ciel
Y'a pas son pareil.

Aimé, pourtant, de ses officiers et sol-
dats à cause de son impartialité et de sa
justice envers et contre tous.

Tel est le portrait du lieutenant-colonel
de Salaberry, cet illustre guerrier dont les
aanadiens-français ont fêté avant-hier le
centenaire.

Après avoir loué le mérite et le talent
de ceux qui, depuis la conquête, ont sou-
tenu l'honneur et les droits de leurs con-
patriotes par la plume et la parole, il est
juste que je rende hommage à celui dont
la vaillante épée a su nous faire craindre
et respecter.

Le héros de Chateauguay avait reçu en
héritage des traditions glorieuses.

La famille d'Irumberry de Salaberry,
originaire du pays de Basque, dans le roy-
aume de Navarre, avait conquis se titres
de noblesse sur les champs de bataille.
L'un des ancêtres de notre héros était au
combat de Coutras, où il frappa dru et fort.
Henri de Navarre, depuis roi de France,
sous le nom d'Henri IV,'aperçut le ter-
rible chevalier au moment où, après avoir
terrassé de nombreux et vaillants adver-
saires, il accordait la vie à un intrépide
gendarme qu'il venait de blesser.-Force
à superbe ! Mercy à faible, lui cria le ga-
lant Béarnais, c'est ta devise.

Noble devise ! que les de Salaberry ont
raison de porter avec orgueil sur leur
écusson, car ils y ont toujours été fidèles
et l'ont illustrée par maintes actions écla-
tantes.

Le grand-père, Michel le Salaberry, vint
en Canada dans l'année 1735, en qualité de
capitaine le frégate.

Il avait une grande réiutation le force
et de bravoure. Il épousa, en 1750, ma-
demoiselle Juchereau Duchesnay, fille du
seigneur de Beauport. Il prit part aux
luttes héroïques qui se terminèrent par la
cession du Canada à l'Angleterre.

Le père, Louis-Ignace de Salaberry, fut
remarquable par ses vertus, son intelli
gence, sa haute et belle taille, la noblesse
de son caractère et cette force corporelle
qui se transmet de père en fils. Il com-
battit vaillamment dans les rangs de l'ar-
miée anglaise en 1776, et reçut trois bles-
sures sérieuses dans lo cours de la guerre.
Le gouvernement anglais le récompensa de
sea services en lui accorda-nt une demi-

pension et plusieurs charges. Mai-s la re-
connaissance qu'il devait au duc de Kent
et au roi d'Angleterre ne purent jamais
lui faire trahir les droits de ses compatri-
otes. Lorsque Craig voulut, en 1809, unir
les deux Canadas dans le but de mettre les
Canadiens-français sous l'empire d'une ma-
jorité anglaise, il fut un de ceux qui s'op-
posèrent le plus énergiquement à ce projet.
Et, lorsque le gouverneur le menaça de lui
enlever ses moyens d'existence s'il ne se
rendait pas à se, désirs, il lui fit cette belle
réponse :

-Vous pouvez, Sir James, m'enlever
mon pain et celui de ma famille, mais mon
honneur .. jamais !

Devenu seigneur de Beauport, son ma-
noir fut pendant vingt ans l'aimable ren-
dez-vous où gentilshommes français et an-
glais, réunis par la conquête, apprirent à
s'estimer après s'être battus; les plus hauts
personnages d'Angleterre y trouvaient une
hospitalité pleine de charme et de distinc-
tion. Le noble seigneur avait épousé, en
1778, la belle et distinguée demoiselle
Hertel de Rouville, et de ce mariage
étaient nés sept enfants, tous beaux et
bien faits, trois filles et quatre garçons,
dont l'aîné fut le héros de Châteauguay.

Les Canadiens-français étaient fiers de
l'éclat qui environnait cette belle et bonne
famille, et des hommages qu'elle recevait
de leurs fiers conquérants.

De toutes les sympathies qui l'hono-
rèrent, la plus illustre et la plus vaillante
fut, sans doute, celle du duc de Kent, père
de notre souveraine, la reine Victoria. On
sait que le prince vint en Canada en 1791,
à la tête de son régiment, et qu'il fut, pen-
dant son séjour au milieu de nous, l'i-
dole de la population. C'était un bon
prince, aussi, que le duc de Kent, géné-
reux, atfable et loyal, aussi noble par le
cœur que par la naissance. Il n'eut pas
mis le pied, une fois, dans le manoir de
Beauport, qu'il fut épris d'admiration et
d'estime pour ses aimables hôtes. Les
heures les plus agréables de si vie étaient
celles qu'il passait au sein de cette famille,
dont il fut pendant toute sa vie l'ami
fidèle et le protecteur puissant. Une cor-
respondance de vingt trois ans, depuis
1791 à 1814, démontre toute la profon-
deur et la sincérité de cette honorable ami-
tié qui se manifeste à chaque ligne par les
sentiments les plus délicats. les épanche-
ments les plus gracieux.

C'est par son influence que-les quatre
fils (lu seigneur de Salaberry, Michel, Mau-
rice, Louis et Edouard, son filleul, purent
satisfaire leurs inclinations militaires en
entrant dans l'arméeî anglaise, où ils se
firent tous, en peu d'années, à la pointe de
leur épée, une belle position.

De ces quatre frères si beaux, si vail-
lants, qui faisaient l'orgueil de leur fa-
mille, de leur protecteur et de leurs con-
patriotes, il ne resta bientôt que l'aîné.
Les trois autres moururent au service dIe
l'Angleterre do l809 à l12, à quelques
mois d'intervalle. Maurice et Louis suc-
combèrent de la lièvre sous ce ciel empesté
des Indes, dont la conîquête et la conser-
vation ont coûté à l'A ngleterre des flots de
sang.

Le plus jeune, Edouard, fut tué, à la
tête de sa compagnie, sous les murs de
Badajoz; il n'avait que dix-neuf ans.
Quelques hetures avant l'assaut, sous l'em-
pire d'un noir pressentiment, il avait écrit
une lettre à son protecteur, le duc de Kent,

pour le remercier de toutes les bontés qu'il
avait eues pour sa famille et pour lui.

Ils étaient tous trois lieutenants, aimés
de leurs chefs et de leurs compagnons
d'armes pour leur bravoure, leurs talents
et la bonté de leur caractère.

Une humble tombe fut élevée en l'hon-
neur de Maurice par les officiers et soldats
anglais de son régiment sur cette terre fu-
neste.

Puisse le temps respecter cette glorieuse
tombe, afin que partout il y ait îles témoi-
guages éclatants de la loyauté et de la
bravoure du peuple canadien.

La tradition parle des sympathies tou-
chantes que la famille île Salaberry trouva
dans sa douleur; ce fut un deuil uni-
versel.

Le duc de Kent ne fut pas le moins af-
fecté; il manifesta son chagrin dans des
lettres touchantes où il parle du sort de ces
pauvres enfants avec une tendresse toute
paternelle.

Pendant ce temps-là, l'ainé des de Sala-
berry faisait vaillamment son chemin dans
l'armée anglaise, à travers les balles et les
boulets; la mort craignait de briser une si
belle destinée. Soldat à quatorze ans, il
partait à seize pour les Indes occidentales
en qualité d'enseigne, devenait rapidement
lieutenant et capitaine, grâce à la protec-
tion incessante du due et à l'admiration
que sa belle conduite inspirait dans l'ar-
mée.

On était fier au pays, lorsque l'écho y
apportait la nouvelle des succès et de la
gloire du jeune Canadien. On applaudis-
sait, lorsque la rumeur apprenait comment
il savait soutenir l'honneur de s- famille
et de sa patrie. Il avait montré, en arri-
vant aux Indes, que, malgré sa jeunesse,
il ne se laisserait pas insulter impunément.
Voici comment M. de Gaspé racinte ce
fait :

Les officiers du 60s régimint, dans lequel Sa-
laberry était lieutenant, appartenaient à diffé-
rentes nationalités. Il y avait des Anglais, des
Prussiens, des Suisses, des Honovriens et deux
Canadiens-français: les lieutenants de S laberry
et Des Rivières. C'était chose assez difficile de
maintenir la paix parmi eux ; les AllemnunIs
surtout étaient portés à la querelle ; excellents
duellistes, ils étaient de danîger-ux antagonistes.
Un matin, Salaberry était à déjeûner avec quel-
1 ues-uns de ses frères d'armes, quan I entre l'un
des Allemands qui le regarde et lui dit d'un air
de mépris:

-Je viens justement d'expédier un Canadien.
français dans l'autre monde, faisant po ir là al-
lusion à Des Rivières, qu'il venait de tuer en
duel.

Sa'aberry bondit sur son siége, mais, repri-
nant son sang-froid, il dit :

-Nous allons finir le déjeûner, et alors vous
aurez le plaisir d'en expédier un autre.

Ils se battirent, comme c'était alors lu t'ou-
tumine, à l'arme blanche. Tous deux firent preuve
d'une grande adresse, et le com"at fut long et
obstin'. Salaherry était trè-jeutne ;i son aber-
saire, plus âgté, était un rude champion. L' pre-
mier reçut une blessure au front dont la cica-
trice lie s'est jamais e.tfacée. Comme il saiguait
abondmnttîeuît et -tue le sang lui interc"ptait la
vue, ses amis voulurent faire ce-spr le coibat ;
nais il refusa. S'étant attacié un mouchoir
autour de la tête, ;e einbat rîc-Inmentçt avec
encore plus dl'ach trîtem"nt. A la fia, sn ad-
versaire tomba mortellement blessé, et Il plu-
part dirent qu'il n'avait eu que ce qu'il méritait.

Ce duel mit pour toujours do Sulaberry
à l'abri des insultes ; il avait fait ses
preuves.

La guerre des Indes se faisait alors entre
l'Angleterre et la France ; la possession de
la M trtinique et île l Guadeloiipe devait
être le prix de la victoire. Il devait en
coûter au jeune de S.ilaberry, si français
par l'origine et le çaractère, de se battrq
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contre la France; il devait lui répugner
de tirer sur le drapeau pour lequel ses an.
cêtres avaient versé leur sang. Mais la
loyauté était pour lui un devoir et la car-
rière militaire une vocation.

La lutte fut vive, les batailles acharnées,
les dangers continuels ; les maladies dévo-
raient ceux que les balles épargnaient. Il
vint un jour où, de son régiment, il ne
restait plus que deux cents hommes. Il ap-
prenait cela à son père dans une lettre où,
parlant des milliers d'hommes qu'il avait
vu tomber autour de lui, il ajoutait: " Je
crois que je serai aussi heureux que mon
grand-père."

Lorsque le général Prescott se décida à
abandonner la dernière place forte de la
Guadeloupe, le fort Mathilde, c'est à de
Salaberry, alors âgé de seize ou dix-sept
ans, qu'il confia le soin de protéger la re-
traite de l'armée. Le jeune lieutenant se
montra digne de la confiance de -soi chef.
Il était fait capitaine peu de temps après.

En 1808, on le retrouve en Irlande,
major de brigade, et faiw-ant l'amour à une
blonde et belle jeune fille qui aurait en-
chatné le jeune officier pour la vie, sans
l'intervention du duc de Kent. Celui-ci
écrivait à son protégé une longue lettre
pour lui démontrer que, chez les militaires,
le cœur doit céder à la raison, lorsqu'ils
n'ont pas de fortune.

Eu 1809, il prenait part à la malheu-
reuse expédition de Walcheren, qui coûta
cher et rapporta peu de gloire à l'Angle
terre.

L'année suivante, il devenait aide-de-
camp du général (le Rottenburg, et partait
pour le Canada où des parents et amis dé-
voués l'accueillaient avec des transports de
joie.

Les. Canadiens-français se montraient
avec enthousiasmu 'le jeune officier, qui,
parti enfant de son pays, revenait plein de
force, dans tout l'éclat de la gloire et de la
beauté.

On était alorà aux mauvais jours de
Craig, époque de fanatisme et de persécu-
tion, niais époque aussi de grandeur muto-
rale et nationale. La lutte devenait diffi-
cile, l'énergie des Plessis, des Bédard et
des Papineau n'en pouvait plus.

Mais bientôt un cri d'alarme retentit
partout; les Etats-Unis v naient de décla-
rer la guerro à l'Angleterre, et se prépa-
raient à envahir le Canada. On comprit,
en face du danger, la nécessité de se gî.
gner les sympathies de la population ; on
lui fit force caresses et co.,cussions. Et,
pour exciter son enthousiasme et lui, faire
prendre. les armes, on nomma Charles-
Michel de Salaberry lieutenant-colonel, et
on lui confia la mission d'organiser les vol-
tigeurs canadiens.

Les Canadiens-français répondirent à
l'appel de l'Angleterre, et s'enrolèrent sous
le drapeau de leur jeune chef.

Il était temps, les Américains traver-
saient la frontière au mois de juin 1812, à
trois endroits différents.

Pendant que Brock et Sheaffe repous-
saient les deux armées de l'ouest et du
centredans des combats glorieux,le général
Dearborn marchait sur Montréal avec lo,-
000 hommes, par le chemin de Saint-Jean
et d'Odeltown. De Salaberry courut à sax
rencontre, à la tête de 400 voltigeur., et
n'eut pas môme besoin des milices du di-
trict de Montréal qui s'avançaient à la
hâta sous les ordres du colonel Descham-
bault. La rapidité de ses mouvements et
l'intelligence avec laquelle il avait préparé
ses travaux de défense, déconcertèreat le
général américain, qui repassa la frontière
après une attaque malheureuse où quatorze
cents de ses hommnes furent mie en fuite
par un avant-poste composé de deux cents
voltigeurs.

La campagne de 1812 était finie.
Sir G}eorges Prévost félicita le lieute-

nant-colonel de Salaberry de son succès
dans un ordre général, et rendit hommage
à la loyauté e't au courage de la milice.
Les Canadiens-français dûrent être surpris ;
c'était la première fois qu'ils s'entendaient
dire des choses agréables par les re-présen-
tants de la couronne.

La campagne de 1813 fut plus sérieuse:
les Américains, honteux de leurs échecs,
s'4taient préparés frapper un grantd coup,

sur Montréal surtout, qu'ils considéraient
comme la clef du pays. La défaite de
Proctor en Haut-Canada, par le général
Harrison, exalta leur enthousiasme et jeta,
avec raison, le Bas-Canada dans l'effroi.

La situation devenait critique.
Deux armées, fortes de 7 à 8,000

hommes, marchaient sur Montréal, l'une
sous les ordres le Hampton, par le lac
Champlain, et l'autre, commandée par
Dearborn et Wilkinson, descendait de
Kingston. A ces 17,000 hommes, le Bas-
Canada ne pouvait opposer que 3,000 sol-
dats et miliciens.

La lutte parut, un instant, impo'ssible.
[I fallait un homme assez habile pour

empêcher la jonction des deux armées
américaines et capible le suppléer au
nombre par la prudence et la valeur, d'ac-
complir un prodige s'il le fallait. La patrie
en danger avait besoin enfin d'un sauveur,
d'un héros, elle le trouva : c'était le lieu-
tenant-colonel de Salaberry. Il accourt,
prend le devaut avec 400 voltigeturs, r n-
contre Hampton, culbute ses avant-postes
à Odeltown et le poursuit jusqu'à Four
Corners; tombe sur lui avec une poignée
d'hommes et le remplit de terreur.

Après plusieurs jours de marches et de
contre-marches, Hampton reprenait, le 21
octobre, sa marche en avant sur les bords
de la rivière Châteauguay, que de Salaberry
immortalisait, le 26, par une victoire a
jamais mémorable.

Inutile pour moi de donner des détails
de cette bataille si souvent racontée et cé-
lébrée par l'histoire, l'éloquence et la poé-
sie. Qui n'a senti battre son cœur au récit
de cette lutte glorieuse où 300 Canadiens-
français défirent 7,000 Américains î Qui
ne sait que tout l'honneur de.cette victoire
appartient au brave colonel de Salaberry,
que le succès de nos armes on ce jogr cé-
lèbre fut le résultat de l'habileté avec la-
quelle il sut disposer ses forces et fortifier
sa position, et de la bravoure qu'il déploya
pendant la bataille î Avec quel enthousi-
asmLe les derniers survivants de la poignée
de braves qui partage avec lui l'honneur
de ce triomphe, racontent les faits éclatants
'le leur hérolique colonel! ils, le repré-
sentent, avant la bataille, cherchant, ex-
ploitant.toutes les ressources que le terrain,
la rivière et Ia forêt pouvaient lui offrir,
faisant &e chaque arbre, dé ichatue pierre,
un retranchemnent,un abri pour ses troupes,
frappant du pied la terre pour en faire
jaillir des éléments de victoire. Et, lorsque
la bataille est commencée, ils le montrent,
entrainant ses braves voltigeurs à sa suite
dominant le bruit de la bataille des éclats
de sa voix ; pirésent sur tous les points à
la fois; multipliant le nombre de ses sol-
dats par la rapidité et la précision de ses
mouvements ; dispersant un instant ses
forces et les ralliant soudain pour tomber
sur un point où on no l'attendait pas ; fai-
sant faire un bruit de tronmpettes et p >usser
des cris etlrayants; employant mille ruses
pour étourdir, surprendre l'ennemi, et lui
faire croiro qu'il avait à combattre1des il-
liers d'hommes ; donnant, enfin, l'exemple
'l'un courage, d'une bravoure que le danger
semblait gr-andir, bravant les balles avec
cette héroïque insouciance qui l'avait illu.,-
tré sur les champs de bataille de la Marti-
nique et de la Guadeloupe.

La bataille dura quatre heures. Hamp-
ton, croyant avoir affaire à une armée de
6,000 hommes, se retira, après avoir eu une
centaine d'hommes tués et blessés, et prit
à la hâte le chemin des Etats-Unis ; et
lorsque Wilkinson, qui attendait, au pied
du Long-Sault, le résultat de la bataille,
apprit la fatale nouvelle, il en lit autant.

Le Bas-Canada était sauvé: les Améri-
cains, découragés, ne tentèrent plus sérieu-
sement de l'envahir pendant cette guerre.
qui se termina l'année suivante par le traité
de Gand.

Oui, le Bas-Canada était sauvé et con-
servé à l'Angleterre par la bravoure des
Canadiens-trançais. Quel démnenti jeté à
la face de ceux qui avaient reproché à
cette noble population d'être dléloyale,
parce qu'elle avait du coeur et ne voulait
pas laisser fouler aux pieds ses droits et
ses libertés ! Ils tentèrent bien, un ins-
tant, les insensés ! de lui ravir sa gloire,
a'arracher du front de Salaberry des lau-

riers si noblement conquis ; mais les ap-
plaudissements de tout un peuple étouf-
fèrent les cris de la jalousie et du fana-
tisme. L'Angleterie elle-même déclara, par
la bouche du prince régent et du duc de
Kent, que Salaberry et ses braves volti-
geurs étaient les sauveurs du Pays, les
héros de Châteauguay.

Salaberry fut fait compagnon du bain,
et les Chambres provitnciales lui votèrent
des remerctments; plus tard, en 1817, il
fut fait conseiller législatif.

Mais ce fut là toute la récompense accor-
dée au brave colonel et à ses compagnons.
On a vu de ces braves, dont la loyvnté
avait conservé à l'Angleterre une riche
colonie, mendier leur pain, la médaille de
Châteauguay sur la poitrine. Et, après un
demi siècle, pas une pierre, encore, ne
marque le glorieux champ de bataille où
ils ont illustré son drapeau ; seule, une
tombe, dans un cimetière ignoré, indique
l'endroit où reposent les cendres du héros
de Châteaujuay.

On a quelquefois contesté l'importance
de cette bataille, en donnant pour raison,
ou plutôt pour prétexte, le petit nombre
de tués et de blessés ; mais depuis quand
mesure-t-on la grandeur d'une victoire à la
quantité de sang versé ? Salaberry aurait-
il plus de mérite s'il eût fait tuer tous ses
hommes inutilement 1 N'est-ce pas plutôt
un titre de gloire incomparable d'avoir pu
accomplir une si grande chose sans une
plus grande effusion de sang, d'avoir su
ménager par des mesures si prudentes la
vie de ses braves soldats 1

De Salaberry n'eut plus l'occasion de se
signaler. Il avait conquis tous les grades
que l'Angleterre pouvait accorder à un sol-
dat catholique et canadien-français ; la
protection môme* du duc de Kent n'aurait
pu le faire sortir des rangs accessib!es aux
médiocrités. Une telle compagnie ne de-
vait pas convenir à notre immortel comupa-
triote. Il avait assez fait, d'ailleurs, pur
un gouvernement qui avait eu l'ingratitude
d'enlever à son illustre père la demi-pen-
sion qu'il avait si noblement gagnée en
combattant pour l'Anleterre. Il laissa la
carrière mailitaire et vécut ensuite pour sa
famille, s'occupant d'administrer la sei-
gneurie que mademoiselle Hertel de Rou
ville lui avait apportée sous forue de dot.
Il avait épousé cette noble demoisell, quel-
ques mois avant la bataille de Chateau-
guay. Belle alliance ! dont le duc de Kent
1l félicita.

C'est à Cha'nbly qu'il fixa sa résidence,
au milieu de la population témoin de sa
valeur et de sa gloire pendant la guerre.
Sur la rivière Chambly, qu'on appelait le
grair du Bas-Canada, vivaient alors des
familles remarquables par leur origine ou
leurs talents, aristocraties de naissance et
de fortune qui se disputaient la palme des
belles manières, de la libéralité et de la
fidélité aux traditions du passé. On y
menait joyeuse vie ; c'était une succession
continuelle de fêtes, de festins, où l'on
chantait, riait et dansait avec une verve
intarissable.

On partait le matin ; on dinait chez le
seigneur Jacob ; oni prenait les amis en*
pissaiit, et on allait passer la soirée chez
M. Cartier, de Saint-Antoine, ou chez les
MM. Drolet et Franchère ; chacun avait
son tour. Quel bruit ! quel entrain ! On
se séparait à regret, au son de l'anelus,
pour recommencer le lendemain.

C'était une grande joi'* dans la tribu,
lorsqu'on voyait arriver le brave colonel,
car il n'était pas le moins bruyant, et,
lorsque venait son tour de chanter ou de
prendre part a un cotillon emporté, à un
reel favori, il ne tirait pas eu arrière. Tout
le mnonde l'admirait pour sa gloire et l'ai-
mait pour la gaieté et l'affabilité de son
caractère.

C'est dans une de ces agréables réu-
nions, dans une soirée chez M. Hatte, de
Chambly, qu'il fut soudain frappé d'apo-
plexie, le 26 février 1827. Il mourut le
lendemain, sans avoir pu recouvrer l'usage
de la parole, mais en possession de ses fa-
cultés mentales et en paix avec Dieu, en-
touré de ses enfante chéris qu'il fit venir
pour les bénir.

Comme son père, il avait eu quatre fils
et trois filles, dont voici les nomns: AI-

phonse-Melchior anci'n aide-de-eamp pro-
vincial et députe-a ljudant-généirll de mi-
lice pour le Bas-Caidula, mort il y a d uze
ou treize ans ; Louis-Miehioel, mort en 1870;
Maurice, qui se tua à l'â ode 12ans, par
accident ; Charles-R Iné Léoilas, vivant,
honoré de l'estime publiqu et de I con-
fi ice du gouvernement : [, r iul, an-
Dr Glen, morte ; Ci U'otte, mariée i M.
Hatt, de Sorel, et iin-u r-. m> en-
fant ; tous grands et rois es, heriti-rs du
type remarqu ible d'-s I S bilabrry. Plu-
sieurs petits-enfants oist nt pour perpé-
tuer le nom et le sounI r gloUieux de cette
admirable famille.

Ce nîom, comme beaucoup d'autres qui
ont fait la gloire de n tre pasé, n'a p s eu
l'occasion le se sigi Idr d,îui, un -andl
nombre d'années ; i talents pulîtiques
ont remplacé les veris , -rriere, le, avo-
cats ont succédé aux mili tires. Mais un
jour viendra, sans dout -, où to'us ceo braves
noms se réveilleront i i ri is armes,
où l'épée des de SalabAry Jr ir ld> la
poussière pour lance d éclLars de gloir-.

L.-O. DAVID.

A LA VEILLÉE

Le quatrième parlemint est en1 pleine
session depuis quinze jours. Notre dépu-
tation est à l'ouvrage. Les jeunes dép-
tés rivalisent de travail et d'aidur avec
les vieux pères de la nation. Nous les
jugerons tous par leius fLits t gistes. A
l'œuvre on connai l'artisan, dit mi acuieu
proverbe.

Pour bien nous metr eni me aioire*- tout
le travail législatif d;à i il, '>us consA

crerouns cette petite c le a f îire un-
courte revue de la preîm.ère qumainuîe Il
la session.

Cominençons par le .lisco ir, lu trôn-
C'est la pièce d'entrée. L. 14 iu cour unt

à 3 heures p. in., au ;:i d ',n soli-nilé
des plus imposantes, Si, l1ceill-uc- a ou
vert officiellement le paie'emuenti. Son Ex-
cellence a lu le discours du trône en an-
glais, puis Elle l'a relu n b'n fainçis.
Son Excellence s'expriuie bien dians la
langue de nos pères ; mais à l'entendre, il
était facile d- se covaincre que plus que
nous encore, le noble lori est un Au/lue
parlant le frainçais.

S'il faut croire au dis@ours 'lu trône, qui
est ordinairement un programme, la s-s-
sion sera laborieuse. Les p!as g-ads iité-
rêts du commerce et de in1ustries du
p tys y sont mentionnés. Cu1b- veut dire
que l'on s'en occupera.

Son Excellnce Co:nence :>r fîire des
compliments à la nation pour l'aecueil
sympathique et ent housiaýst qu'Elle a
reçu dès son arriv e sur les rivaes ca-
nadieuis. Après avoir fait ensuite ailusion
au bon résultat (lue l'exposition des pro-
duits dII Canadaî, dans la d'rni-e Exhibi-
tion universelle de Paris, ne pourra ian-
quer d'amener pour le comm'-rce et les in-
dustries du pays, le discours da trône an-
nonce aux Chaeîbres " que le gouverne-
ment a entamé des négociations, sous la
sanction da gouvernement de s A11jesté,
en vue de développer le coamierce du Ca-
nada ave, la France, l'Espagu et leurs
colonies respectives."

Arrêtons-nous un peu à ce paragraphe.
Il est important.

Dans notre derniere veille, nous avons
posé la questioi suivante: La mère patrie
nous concédera-t-elle le droit d faire deS
traités de conmmerce avec les nations étran-
gères, ou se donnera-t-elle le trouble de
les faire pour nous, et dans nos intérêts
particuliers ?

La parole otficielle du représentant de
Sa Majesté en Canada vient do rép)ondre
à cette question. L'Angleterre nousa-
corde ce droit, et nous promet son autorité
et la puissance de sa sanction pour le faire
reconnaître e>t resplecter par îes peupleS
étrangers. Nous pouvons agir par uous'
mêmes et pour nous-nmêmne, sons la sanction
protectrice du gouvernement de l'Eimpire.
Dès aujourd'hui, par cette concession otf
cielle du droit de traité, l'Angleterre *
placé le Canada au r-ang d'allié et de pro
tégé, en le -retirant de la position inf&
rieure de colonie.
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C'est une nouvelle et importante acqui-
sition pour le code de nos libertés natio-
n iles. lien loin de dimin :er la loyauté
des confé lér'és canadiens envers la mère-
patrie, cette concession généreuse et libre
ne pourra que l'enflammer davantage et
augmenter encore leur dévouement et leur
amour pour les fortes institutions de l'Em-
pire.

Au point de vue des intérêts de la
Grande-Bretagne, la consolidation des ins-
titutions britanniques sur ce continent
pourra devenir avant longtempts une abso-
lue nécessité. Les idées républicaines et
radicales qui s'échappent de la France
pour courir le monde battent en bièche
les institutions séculaires de l'Angleterre.
Le trône de Sa Majesté n'est peut être pas
encore assez élevé pour échapper aux ra-
vages que ces idées subversives traînent
avec elles. Et qui sait si l'Angleterre
n'aura pas besoin de l'alliance et de l'ap-
pui franc et entier de l'Empire canadien
pour résister à l'orage et sauver encore une
fois la vieille monarchie de la Grande-
Bretagne 1

Quoi qu'il en soit de l'avenir de la mère-
patrie, nous entrons en possession d'un
droit que nous exercerons librement sous
la sanction protectrice de l'Angleterre.

Cela nous suffit pour aujourd'hui. Les
hommes d'état anglais, loin de s'opposer à
ces aspirations légitimes du pays, s'étu-
dient à les propager. On dirait même
qu'ils trouvent que nous ne les deman-
dons pas avec assez d'empressement. Nous
citerons encore à ce sujet des belles paroles
de lord Dufferin.

Voici comments'exprimait le noble lord,
à Toronto, le 2 septembre 1874, dans un
grand banquet donné en son honneur:

Words cannot express J'admire la loyauté
what pride I feel as an des Canadiens envers la
Englishinan in the loy- mère-patrie, et, en mt
alty of Canida to Eng. qualité de citoyen an.
glamd. Nevertheless, I glai, je m'en réjouis.
should he 1he first to de- Neanmoins, si ce ienti-
plore this feeling if it mentdevaitrendreleCa-
rendered Canada dis- uada déloyal envers lui-
loyal to herseli, if it mêiume, émousser sonpa-
either dlwarfedorsmoth- triotisme, ou dégénérer
ered Canalian patrio- en un faible sentiment
tism,orgenerated asiek- de dépendance perpé-
lv spirit of lependence. tu'-lle, je serais le pre.
Such however is far mkr à le déplorer pro-
froin being the case. The fondément. Mais tel
legislation of vour Par- n'est pas le cas. La lé-
liament, the attitude oflgislation de votre parle-
your statesmen, the lan- ment, l'attitude de vos
guage of your press suf- hommes d'Etat, le lan.
ficiently show how firn- gage de votre presse,
ly ad intelligeintly you prouvent suffisamment
are p epared to accept votre disposition ferme
and app'y the almost et intelligente à accep-
unlimited legislatireter et à demander le
faculties- proves how libre exercice du pou.
stronglv the youmfg voir législatif, et fait
heart of vour confeder- voir que vous avez à
ated vonmionwealth lhas eoœur la prospérité de
begun to throh with the votre pays, et la foi en
consciousness of its na- votre existence natio-
tionalized existence.... nale.

It now only remains Il ne me reste plus
for ne to tenk v->u qu'à vous remercier
most heartilv for your pour la bienveillan.-e
kinIluess, aId to as- que vous m'avez témoi-
sure you every fresi gnée. Soyez assurés que
mark o f confidence vous trouverez toujours
wihich I receive from en moi un aide bien.
any n-rve ii their ser- veillant pour vosas-sis-
vice, anl t (o nv best terlans lagrande ouvre
to cointribute towrdi. à la7uelle vous avez
th- qrrat work uîpon voué toute votre dî,erqie,
IIliehih yoi« are now en- savoir : l'établisseinent
gg'd, nairely, fh il of de 'ie côté-ci de l'Atltin-
/»1lIiey up oc this side tique d'un alli pros-
of the Atlatic a pros. pèrc, loyil et puiss tnt
p rou x, loyI d and power. pour l'Enhpire britau-
ful mocmiat" of them Bri. nique.
tish E'mpirc.

Nous livrons ces belles p-1roles à la nmé-
ditation dle ceux 'lui travaillent à faire ar-
river le pays aux destinées que la Provi-
denc'e luii réserve. Revenons au discours
du trône, que cette longue disgression nous
a fait perdre de vue.

* *

Le chemin de fer du Pacifique a sa nmen-
tien honorable. Le discours de Son Ex-
cellence déclare que, dans l'exécution de
ce projet, le gouvernement aura égard à
la position financière du pays. I

Il sera proposé une mesure relative au j
recensemient décennal qui devra avoir lieu
en 1881.

be discouri annonce un 4Rficii, et ter-

mine par recommander " l'importance
qu'il y a à prendre des mesures pour que
les épargnes du peuple soient disposées
en lieu sûr, sous la respons.ibilité du gou-
vernement, et à un taux d'intérêt rai-
sonnable ; et de considérer jusqu'où il
serait possible de donner les mêmes ga-
ranties et le même encouragement aux

"personnes qui, par une assurance sur
" leur vie, veulent mettre à l'abri du be-

ceux qui dépen lent d'eux."
Ces dernières mesures devront soulever

des discussions du plus grand intérêt.
Voilà psur le discours du trône.

* *

Après le discours, les députés ont salué
Son Excellence et sont revenus à I salle
des-délibérations, à la suite du sergent-
d'armes et de l'Orateur. La Chambre
a été de suite ajournée jusqu'au lundi sui
vant, le 17. ,

Le 17, sur motion de M. Brecken, député
du comté de Queen, dans l'île du Prince-
Edouard, secondé par M. J. Tassé, membre
pour la cité d'Ottawa, la Chambre des
Communes à adopté l'adresse sans coup
férir. Les deux orateurs ont cueilli de
belles palmes d'éloquence. Notre jeune
député, M. Tassé, a fait honneur à la
langue française.

Le Sénat s'est montré plus scrupuleux
que la Chambre des Communes. Les il-
lustres pairs de la nation ont profité de
cette circonstance pour proliguer de pa-
ternels avis aux aviseurs de Son Excel-
lence sur la manière de choisir le person-
nel des gouvernements. L'adresse a été
cependant adoptée au Sénat sans aucune
division.

M. C.-C. Colby, député de Stanstead, a
introduit un projet de loi, pendant la-sé-
ance du 17, à l'effet de rappeler la loi de
faillite maintenant en opération. Ce pro.
jet de loi a déjà subi sa premièr lecture.

Sans vouloir donner de conseil à ceux
qui ne sont pas obligés d'en recevoir de
nous, nous croyons humblement que la
meilleure loi de faillite serait celle de
n'en pas avoir.

Les comptes publics pour l'année fiscale
terminée le 30 juin dernier, ont été sou-
mis à la Chambre pendant la séance de
lundi dernier.

Le déficit pour cette période se chiffre
au montant d'un million six cent mille
piastres.

Jeudi dernier, M. Mousseau a fait mo-
tion pour que toute la correspondance re-
lative à la question constitutionnelle de
Québec soit soumise à la Chambre. Cette
motion a été accordée saris aucune opposi-
tion.

Dans la prochaine quinzaine, nous au-
rons à étudier l'état détaillé de nos finances,
et probablement la question constitution-
nelle.

FABmN VANAsSE.

CORRESPONDANCE D2 LA CAPITALE

OrTAwA, 22 février 1879.

La première semaine régulière (le la ses-
sion prend fin aujourd'hui. Les deux
Chambres ont été occupées pendant ces
quelques jours par les travaux prélimi-
n:aires et l'organisation du nouveau parle-
ment. L'élection de l'Orateur des Com-
munes et la séaince d'ouverture avaient
pris les deux premières journées, jeudi et
vendIredi, le 13 et le 14 de février. Lundi,
17, l'adtresse en réponse au discourn du
trône fut proposée. Aux Communes, elle
fut adtoptée sans divi-ionî et sans discus-
sion le jour même. Au Sénat, il n'y eut
pas <le vote non plus ; l'adresse passa à l'u-
nanimité, mais après une discussion qui se
orolongea jusqu'à la fin de la séance de
mardi. L'.s sénateurs canadiens-franç is
firent les frais de cette discussion, qui roula
sur la composition du nouveau ministère.
Jrusqu'ici, on avait eu pour habitude de
prendre un des trois ministres canadiens
français dans le Sénat. Dans le c ubinet
actuel, tous les ministres de la province de
Québec appartiennent à la Chambre des
Communes, de sorte que l'élément fran-
çais n'est représenté au Sénat par aucun
membre du gouvernement. Telle est la

plainte formulée par nos sénateurs. Ils
n'en ont pas fait, néinmoins, l'objet d'un
amendement, et, après avoir exercé leur
droit de reiontrunce, ils ont laissé passer
l'adresse sans division.

Mardi, aux Communes, M. Anglin, ex-
Orateur, entretint longuement la Chambre
de l'affaire de ses nominations du mois de
novembre dernier. Il soutint que ces no-
minations étaient valables, et reprocha au
gouvernement de ne pas en avoir tenu
compte. Il s'en suivit un débat peu animé
et peu intéressant. Il s'agissait d'une ques-
tion d'interprétation de la loi, au sujet des
nominations qui peuvent être faites dans
les bureaux de la Chambre les Communes
pendant l'interrègne qui s'écoule entre la
date de la dissoldtion d'un p trlement et
celle de l'entrée en charge de l'Orateur
dans le parlement nouveau. M. Anglin,
qui est venu faire des nominations dans
le bureau des traducteurs français au mois
de novembre, prétend qu'il avait le droit
d'agir comme Orateur jusqu'à l'élection
de son successeur, bien que la Chambre,
dont il avait été pré4ident, eût cessé d'ex-
ister et qu'il fît lui-même partie de la
Chambre actuelle, laquelle ne s'était pas
encore réunie et n'avait pas choisi son Ora-
teur. Sir John combattit ces opinions de
M. Anglitn.

Le débat ne fut pas repris mercredi, et
l'afftire semble être tombée à plat. La
séance fut courte ce jour-là. Tout le monde
était préoccupé par la pensée du gran t
bal qui devait avoir lieu le soir même, à
Rideau-Hall. Même laconisme à la Chan
bre comme au Sénat. Un bil de cette
sorte signifie invariablement deux jour-
nées de perdues. Le jour même, on est
absorbé par les préparatifs ; le lendemain,
on est trop fatigué pour travailler. Hier,
vendredi, rien de bien important. Péti-
tions, rapports, interpellations, voilà le
bilan de la semaine. M. Musseau a pré-
senté, jeudi, une requête pour obtenir la
production de tous les documents concer-
nant les événements qui se sont pissés à
Québec le et après le 2 mirs 1878, le ren-
voi du ministère de Boucherville et la for-
mation du cabinet Joly. Cette requête fut
adoptée sans division. On s'attend à un
vif débit sur cette question, dès que les
papiers demandés seront produits.

C'est M. Joseph Tassé, le nouveau dé-
puté d'Ottawa et notre collaboraeur, qui
a secondé l'a tresse aux Communes. Son
discours a fait sensation ea été admiré
de tous. M. Tassé a fait honneur à n >tre
nationalité et à notre littérature, en même
temps qu'il s'est plicé lui-même au pre-
mier rang parmi nos orateurs parlemen-
taires. L'avenir est à ceux qui, comme
M. Tassé, joignent à la supériorité du ta-
lent l'amour du travail et le zèle patrio-
tique.

M. Tassé a parlé en français. Notre
langue est en faveur à Ottawa. L'hon. M.
Blanchet, le nouvel Orateur, lors de l'ou-
verture de la session, s'est adressé au Gou-
verneur-général en français d'abord, puis
ensuite en anglais. C'est le premier Ora-
teur français qui soit élu a la Chimbre
depuis l'établissement de la Confélération.
Au Sénat, il y a eu deux présilents
canaliens-fraunçtis : M. Cauchon et M.
Cluhtuveau. Il parait que la cour do Rt-
deat-Hldl favorise la langue française. La
princesse Louise, qui parle p irfaitement le
français, a dit à un de nos principaux
houm-s politiques qu'elle désirait vive-
ment voir notre langue fleurir ici et qu'elle
regretterait infiniment de la voir dispa-
raitre. Elle a même autorisé son interlo-
cuteur à publier cette conversation.

A propos de nos gouvernants, il serait
intéressant dle reproduire toutes les ru-
un urs qui circulent sur leur compte à
Ottawa. Il paraît que le marquis et la
princesse sont très-charitables, Ils font
faire fréquemmnent des distributions de
viande et d'autres aliments parmi les
pauvres. On dit même que la princesse',
qui se lève de bonne heure et qui fait
chaque matin une longue promenade à
pied, visite ell --même, dans la matinée, les
quartiers pauvres, où elle distribue des au-
môles aux nécessiteux et aux malades.

Le bal de mercredi a été splendide. Les
lallqe de Rideau-Hall émient encombrées

d'invités. Le Gouverneur-général et son
auguste épouse prirent part à presque
toutes les danses. Au quadrille d'hon-
neur, la princesse dansait avec l'adjudant-
général Snythe ; l'hou. M. Blanchet et
madame Chapleau leur faisaient vis-à-vis.

A. G.

LES HOMMES DE 1837
PHILIPPE N. PACAUD

t

Celui qui fait le sujet de cette biogra-
phie est le deuxième, par rang d'âge, de
sept frères, dont six-Narcisse, Charles,
Edouard, Georges, Hector et lui-même-
prirent une part plus ou moins active dans
nos troubles po'itiques de 1837 et 1838 ;
et ses aventures, pleines de curieuses pé-
ripéties, méritent d'être racontées.

C'était l'une des natures les plus sym-
pathiques et les plus chevaleresques de
l'époque. Muscles d'athlète, âme de pa-
triote, organisation de poëte et de héros.
Fièrement campé sur des j rrets d'acier, la
poitrine ouverte comme le cœar, la tête
noblement plantée sur (les ép iules de sta-
tue, il vous charmait par sa façon cor-
(tile le vous tendre la main, ou vous en
imposait par son attitude martiale et digne.
Commne on peut le voir patr le portrait que
nous publions d'après une photographie
prise il y a cinq ans à pein,, il avait une
tête magnifique, une plhyionomie pleine
de har-liess- et de bienveillance. C'était
tout ce qu'on pemut appeler un beau brun
-gui viveur, joyeux cimaralo, galant ca-
valier, danseur au pied léger, et capable,
malgré sa svelte et élégante tournure de
gentilhomme, de devenir un solide jou-
Leur au besoin : en un mot, un homme
de race !

Ardlent admirateur de Papineau, Fran-
çais jusqu'au bout des ongles, libéral jus-
qu'à l'enthousiasme, l'âme éprise dte toutes
les aspirations du temps, il devait se jeter
à corps perdu dans le m >uvement de ré-
sistance à l'oligarchie anglaise, qui carac-
térisa cette époque ; et, quand arriva
l'heure de la bataille, nul ne déorocha plus
résolûment le vieux mousquet d- s anciens
jours, et peu d'hommes eussent plus con-
tribué que lui au succès, si le succès eût
été possible.

Mais n'anticipons pas.
M. Philippe-Napoléon Pacaud est no-

taire de profession.
Il naquit à Québec, le 22 janvier 1812,

d'une famille distinguée par sa position et
ses alliances ; fit ses études au sé:uinaire de
Nicolet, étudia le droit sous l'honorable
Louis Panet, et reçut sa counnission le 23
janvier 1833. L'année suivante, il allait
s'établir à Saint-Hyacinthe, où, après avoir
ouvert une maison de commerce floris
sante, il épousait m idemoiselle Auîrélie,
fille du lieutenant-colonel Biucher de la
Bruère, seigneur de Montarville.

Après la fameuse assemblée des cinq
comtés, où il fit connaiss unce avec Chénier
et les principaux chefs du mouvement in-
surrectionnel, il orgunisa à Saint-Hya-
cinthe une succursale des Fis de la Li-
berté do Motré.d, dont il fut nommé ca-
pitaine ; et, un bon dimanche, à la tête de
sa compagnie, il planta, sur la place de
l'église, aux acclam itions de la foule, le
mai de l'Indépendance, surmonté du bon-
net phrygien.

Ce m îi t'ut abattu, quelques jours après,
par les bureaucrates, qui, pour pu'ix de cet
acte de loyauté, furent bien et dûment
goudronnés et emplumés, î i nuit s'uivante.
Ce fut peut-être là, de tous ses exploite,
celui q 'on pardonna le plus difficilement
au ,jeune capitaine.

Nous avons dit que peu d'honmmes plus
que lui eussent contuibué au succès, si le
succès eût été dans l'ordre des choses pos-
sibles : voici comment.

L'année précé lente, de concert avec son
frère Charles-un autre brave, celui-là-et
M. Pierre Boucher de la Bruère, il avait
fondé à Saint-Hyacinthe une baunque fort
prospère, sous le nom de Banque Cana-
dienne.

Il était pour ainsi dire l'âme de cette
institugon lQrsq~ue la révolte éolata
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En homme pratique et clairvoyant, M.
Pacaud vit tout de suite le défaut de la
cuirasse, comprit le rôle important qu'il
pouvait jouer, calcula les immenses ser-
viées qu'il pouvait rendre, et, en homme
de coeur et de dévoûment, il résolut de
fournir à l'insurrection ce qui lui man-
qulait le plus-le nerf de la guerre ! C'é-
tait mettre en enjeu et faire de gaieté de
coeur le sacrifice de ses plus belles espé-
rances de fortune et d'avenir... Il n'hé-
sita pas.

Les chefs étaient rassemblés à Saint- t
lenis. Il y court, et en deux mots leur t

Soumet sou hardi projet : celui d'émettre,
pour les besoins de la cause, une énorme
quantité de billets de banque rachetablesv
par la nation, après la conquête de son in- h
dépendance.i

Cette propositioîn fut acceptée avec uni
empressement facile à concevoir. De suite,
on songe à organiser un commissriat, et ilk
est unanimement décidé que l''u mettras
d'abord, et sous le plus court dólai, une
montant de $300,000 en circulation. d

-Et à quand le remboursement 1 de- i
manda Nelson.i

-Le jour oà Papineau sera président
de la République canadienne!h

-Et quelles garanties exigez-vousI
Sa parole: elle vaut celle d'un roi u
\Mais si nous sommes défaits I1
Si nous sommes défaits, je seraié

Penldu : je me moque bien du reste. Après j
nous is déluge.!f

-Et votre récoinpe-nse sera ...
-Li recoun-issance le mon pays'
-C'est un spartiate, dit Papineau en lui é

tendIant la main avec cette chaleur un peu Ç
théâtrale que le grand houm, mettaitc
Presque toujours dans ses moindres actes.a

Nommé commi«aire-général des arméesP
einatliennes, M. Pacaul retourna à Saint-
1iyacintlhe et se mit à l'oeuvre.h

Mais il était bien tard pour sonuer à ce c
côté Si important le toute entreprise sé-a
1ieuse; et l'on n'avait pas encore fini de1
Préparer ces assignats d'une nouvelle es-v
pèce, lorsque la défaite de Saint-Charles
int anéantir et rendre inutile ce commen-

cement d'organisation qui eût pu devenir
formidable, s'il eût seulement daté de quel-r
ques semaines plus tôt.F

Cependant, tout commissaire -général
qu'il était devenu, M. Pacaud n'abandonnat
Pas le commandement de sa compagnie. Il
avait sous ses ordres des jeunes gens pleins
de courage et le bonne volonté, mais peur
expérimentés dans le maniement des armes,8
et complètement étrangers à toute éduca-
tion militaire. Heureusement que, peu-î
dant son séjour à Québec, il avait vu sou-
tient Parader la garnison; et-ses disposi-tions
bi naturelles aidant-il parvint tant

que mal à initier ses soldats au secret

faes Principaux commandements, et à leur
re exécuter les évolutions les plus néces-
res Peur entrer en campagne. De sorte

e le moment de l'action arrivé, pas un
cor ne Pouvait se montrer à la tête d'un
bieps de braves aussi bien exercés, aussi

i disciplinés que notre jeune ami.

Où83 'on en était le 23 novembre

reMatine-là, M. Pacaud était l'un des
de m er rendus sur le champ de bataille
tati aint-Denis, et faisait partie le la dépu-a. qui se rendit chez le Dr Nelson pour
à pl>ler Papineau de ne pas prendre part
%a bataille, et de mettre sa personne en

e i vous restez, lui disait-on, vous pou-
e tre tué comme le dernier d'entre

ue5 Or, quelle que soit l'issue de la lutte
nous entreprenons, le pays a besoin

de ve5 Services: vous n 'avez pas le droit
Jes exposer .

e rn'at .lamais conseié la révolte ar-

le orépondait Papine'au ; mais, puisque
péen est jeté, je veux partager vos

. Pauns ne le ferez pas ! s'écria alors

Poch cau'l, on tirant un pistolet de sa
J'en ;e et, si vous persistez à rester ici,
bieudne ma parole d'honneur au bon

iv ne sra pas une balleanaie

M.ptnc'est mon jeune banquier, dit
t-:-Pin. m-i foi, mes amis, ajouta-

sount à csuix qui l'entouraient,

si vous en avez plusieurs comme celui-là, c
vous réussirez !

Il céda et partit pour Saint-Charles.
Deux heures après, la bataille s'enga- d

geait. p
Notre héros se battit comme un lion. Il f

était bon tireur ; et, tout en dirigeant les
manSuvres de sa compagnie, il faisait lui- t
même un feu d'enfer.

" Je ne sais pas combien j'en ai tué, dit
quelquefois M. Pacaud ; mais si je ne tirais 1
pis sans quelque inquiétude, je tirais cer- (
ainement sans remords. Ce n'était pas1
ant le ressentiment des affronts et des in- e
ustices subies, que le vieil instinct des 1
haines traditionnelles de races qui se ré-
veilIlaiet en nous ; nous combattions bien 1(
e do, mais c'était surtout l'Anglais r
lu'i niousi aimions à coucher en joue !
Xveu «I- sentiment bien disparu depuis." c

Tout le monde connaît les péripéties et c
le résultat de cette rencontre sanglante. Le sý
soir arrive, les Anlais étaient en déroute, n
et notr-' ami reorenait à cheval le chemin s,
de S îint-llyacinthe, après avoir serré la n
mnain une dernière fois à son compagnon à
l'armes, l'infortuné Ovide Perrault, mor-
tellement frappé. Il lui fallait faire dix-
.uit milles, par des routes affreuses, par
une nuit noire Qt un temps, glacial. Après
un pareil combat, et sans avoir rien mangé
depuis quatre heures du matin, la tâche
était assez rude, mais les émotions (le la9
journée l'empêchatient de ressentir ni la t
Latîgue ni la faim.

Il arriva à Saint-Hyacinthe au milieus
le la nuit. Bon nombre de patriotesn
étaient rassemblés chez le Dr Bouthillie-. li
Q~uand on le vit descendre de cheval,F
crotté, gelé, affatmé, harassé, ce fut une
acclam ition t,éuér. îe : le bruit s'était ré-

tt

pandut qu'il avait été tué.1
Pendant la nuit du 24 au 25, un des

hom!unos(de sa comp ignie vint avertir le
Capitaine Pacatud qlue la sentinelle qu'il
ivahi misC en fiction près du couvent va-
nîtit d'arrêter do.ux hoiwmes, dont elle n'a-
vait pu distinguer la figure, et qui refu-
saient de répondre aux questions qu'on
leur posait. Il se rendit en hâte surles
lieux) et sa surprise fut grandeplorsqu'il
reconnut. à la lueur d'une lanterne, Pa-
pineau et le Dr O'Callagban 1

-O allez-vous leur demanda-t-il tout
bas.1

-Chez Poulin, répondit Papinean.
Ce monsieur Poulin était un ancien

membre du Parlement dont la résidence
se trouvait à quelque distance du villag.

-Une escorte pour ces deux voya-
geurs ! commanda M. Pacaud.

Et, après un serrement de main furtif
douiné à soan jeune ami, le granl patriote,
entouré d'une escoua le de gens dévoués,
s'enfona dans les ténèbres dte la route.

Quelques jours plus tard, Poulin con-
duisit Papineau chez le capitaine Du-
Charme, à Saint-CéHaire, et ce dernier
l'accompagna jusqu'aux Etats- Uis, en pas-
sant sous les baïonnettes anglaises station-
nées à Saint-Athanase.

Notons ici qée le gouvernement avait
alors promis une récompense de quatre
mille piastres à qui livrerait Papineau
mort ou vif ; et, non-.seulement cet homme
ne rencontra pas un tradtre, uais ces
deux braves citoyens réclamèrent avec
instance lonneur de risquer leur vie
pour sauver le courageux et éloquent dé-
fenseur de leurs droits. La race de ces
hommes se fait rare aujourd'hui ; mais en

183onut de aer due tresntee-

pieax et parOaiss ain ntrlq's
p-Os lle-ouisi dreu dimnarçus.ut

Enfin ledssr eSitC re r
ria;dstez o mptrépondi édPapbne. Bt
tus déornsr Pduiperési duagésn

lesmPariotes dareent sone la mrdener

vie scrt pr ces fuieux Aloyao-
nenra pourantea mi Pue véial ds
sE, aprsé de serfetueganiutif poruvdpsé

traqué, rené sami, cese gaternpatite
snsofin due escota e daerten, dévouinte
et'espéraance e terères sodaines eote.
Qeus jotnus.pu ad Puio.
Lesi débnut ce itoescpiue. u.
Lhre, soi mêment-Casaille, et ceacanier

'accompagné deusonu'aux Carts-Unsequeas-

entopnthèsqel ovemn avait es a aispr

cés de deux balles-de son beau-frère, le
Dr de la Bruère, et de l'honorable Louis
Lacoste, après avoir dit un adieu atten-
drissant à sa jeune femme et à ses chers
petits enfants, partait à la hâte pour la
rontière américaine. Ils avaient joué leur
va-tout et perdu la partie : il ne leur res-
ait plus qu'à sauver leur existence en
péril.

Ils cheminèrent longtemps, à la rouge
ueur de l'incendie du village de Saint-
Charles, à travers lequel les volontaires
oyaux promenaient la torche dévastatrice,
-n signie de réjouissance, et pour prouver
eur patriotisme.

A Saint-Césaire, la foule, exaspérée par
e résultat de la journée, faillit faire un
mauvais parti à deux de nos voyageurs.

-En voilà encore de ces chefs, disait-
on, qui, après nous avoir embarqués dans
ette galère, s'en vont mettre leur peau en
ûreté aux Etats-Unis! Ce sont ces beaux
messieurs, avec leurs grands discours, qui
ont la cause de tout; et, maintenant que
nous sommes compromis, à eux la liberté,
à nous l'incendie, la prison et la potence!

-Ne les laissons pas partir!
-Arrêtonz-les ! lm
-Ils désertent: fusillons -les !
Et la populace s'ameutait toujours, de

plus en plus furieuse et i'îenaçante.
Les deux voyageurs, qui n'étaient autres

que nos amis, M. Pacaud et son frère, en-
endaient tout du second étage de la rési-
dence de M. Chafers--père de l'honorable
sénateur de ce nom-où ils s'étaient réfu-

giés, et ne pouvaient se faire illusion sur
a gravité de la circonstance. Quel parti
prendre

-Il faut payer d'audace, se dirent-ils,
et, s'il est nécessaire, vendre chèrement
i itre vie. Descendons !

Et nos deux braves, un pistolet à chaque
main, vont droit au devant de cette bande
l'enragés qui, armés de tout ce qu'ils ont
pu saisir, profèrent les plus terribles m-
naces en hurlant comme des furies. Le
silence se fit à leur approche.

-Dites donc, les amuis ! leur cria M.
Pacaud, qu'avez-vous à nous reprocher 1
Quel est celui d'entre vous qui se s'oit
mieux battu que nous deux à Saint-Charles
ou à Stint-Denis? Voulez-vous faire l'office
d'espions anglais 1 Voulez-vous devenir les
valets des volontaires 1 Vous êtes la honte
des patriotes!

-Et puis, ce n'est ni ci ni ça, reprit son
frère Charles; ouvrez les rangs, sacrebleu !
ou, je vous le jure sur mon âme, nous
avons chac.un deux pistolets, il nous reste
encore des balles, et il y en a quatre
d'entre vous qui n'ont plus qu'à faire leur
acte de contrition!

Domptés par un pareil sang-froid, les
émeutiers s'écartent ; et nos amuis, grâce à
leur intrépidité, s'échappent sans une égra-
tignure.

Le lendemain ils suivaient, avec leurs
compagnons qu'ilsavaient rejoints, la route
qui longe la rivière Yamaska, chevauchant
lentement pour laisser reposer leurs mon-
tures, lorsqu'ils aperçoivent, à quelques
pas devant eux, un individu armé qui mar-
chait dans la même direction.

-Qui va là 1 lui cria-t-on.
-Raquette!/ fut la réponse.

Il y avait, parmi les insu-gés, des com-
pagnies de Raquettes et de Castors. Celui-
ci appartenait aux Raquettes. Il avait
pris part à la bataille, et se sauvait, comme
les autres, du côté des Etats-Unis. Par
un caprice bizarre, le brave homme, tout
épuisé qu'(l paraissait être, emportait avec
lui, comme trophée du champ de bataille,
la main et l'avant-bras d'un soldat anglais.

--C'est toujours ça ! disait-il, en s'es-
suyant le front de sa large main noire de
poudre.

Il avait, parait-il, arraché ce débris hu
main des décombres fumants où les An
glais jetaient leurs morts pour dissimuler
leurs pertes. Il tenait à prouver qu'il y
était /I

Ils continuèrent leur route ensemble
nos amis tromp nt la monotonie du voy
age en alimentant la loquacité de moi
gaillard, qui avait autant de verve que d
bravoure ; et celui-ci enchanté de voyage
en si aimable compagnie-.

Maie Ie plus difficile était à faire.

A quelques lieues de la frontière améri-
caine, le guide que nos fugitifs avaient
loué les prévint-un peu tard-que la
route était barrée par un corps de garde
anglais chargé d'arrêter tous ceux qui se
dirigeraient vers la ligne.

La sitaation était critique.
D'un côté, c'était la rivière à traverser

sans embarcation-et, à cette saison de
l'année, il ne fallait pas songer à se mettre
à la nage. Del'autre-tifficilté aussigrave!
-plus de douze milles à faire eu pleine
forêt, sans chemin, sans guide, sans provi-
sions, sans même une boussole pour s'ori-
enter. Que fairel

(A suivre.)

NOCES D'OR

Lundi, le 17 février, une touchante cé-
rémonie a eu lieu à l'église Saint-Pierre de
Montréal ; il s'agissait de célébrer les
noces d'or de notre respecté concitoyen,
M. Jean-Baptiste Chartrand, âgé de 74
ans, et de sa noble épouse, qui parte en-
core fort -lestement le poids de ses 71 ans.

A la grand'mesïe, qui fut chantée à 7J
heures du matin, le R. P. Bernard officiait,
assisté. des RR. PP. Lauzon et Lecomte
comme diacre et sous-diacre, et une foule
considérable, comme aux jours des grandes
fêtes, se pressait dans l'édifice sacré.

A l'orgue se trouvaient MM. L. L. Mail-
let et F. Lefebvre, qui chantèrent plu
sieurs des magnifiques morceaux de leur
répertoite, ainsi que quelques-uns des
jeunes membres de la famille Chartrand,
qui s'acquittèrent fort bien du plain-
chant.

Après l'évangile, le R. P. Bernard a
adressé une touchante allocution aux vé-
nérables époux, rappelant les vertus qu'ils
avaient pratiquées pendant leur longue vie
et conseillant à leurs de scendints de
suivre leur exemple. A l'Agjnss Dci, M.
et Mine Chartrand ont fait hla sainte coin-
munion.

M. Jean-Bte Chirtranl a été le surin-
tend tnt des travaux de con struction de
l'église Saint-Pierre, de cette mêue église
dans laquelle il vient do célébrer ses noces
d'or.

Le soir, un magnifique banquet eut
lieu à la résidence de M. D. Pdrize Lu,
gendre de M. Chirtraud, et 75 convives
se réunirent autour d'une tibIe chargée
des mêts les plus délicats que la seince
des Vatel ait pu fournir.

Parmi les personnes présente; se trou-
vaient les Révdb. Pères Bern irl et Le-
comte, Oblats, M. le notaire Chartrand,
MM. M-tillet, Lefebvre et bon nombre
l'autres citoyens marquants.

Durant la journée, la famillo a présen-
té une adresse aux deux époux, et M.
Félix Chartrand a chanté une romance
composée expressément pour la circons-
tance, par M. Blain de St. Aubin.

La gaieté la plus franch3 n'a cessé de
régner, et les convives se sont retirés à
une heure avancée de la nuit, enchantés
des heureux moments qu'ils venaient de
passer.

AVIS SPEUIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse uer.
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remede a été découvert par un mnission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au Rtv. Josaru T. INUAN, Station D,
Ne'. York.

S Nos LEcTEURs.-Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Saint eCatherine; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a trausporté son im-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE.
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosiford.
M. Labelle a crudevoir opérer et changem-nt
afin d'avoir un local plus spacieux, pîlus contrai

- et répondant mieux aux besoins de sa uom-
i breuseclientèle. Nous avons été surpris de voir
e les prix excessivement bas auxquels les inar-
r chandiaes sont vendues dans ce magasin. Unevisie cnvancr, tut e mndede l'avantage

qu'il y a de s'adresser à M. ,Labelle avant d'a.
cheter ailleurs.
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LES HOMMES DE 37-38:-PHILIPPE N. PACAUD LE DR. AMBROISE TARDIEU, DÉCá>P A PaRls, LE il JANVIER

I Baby 51 Daly
2 Masson 52 Gault
3 Langetvin 53 Coursol
4 Tupper 54 McLennan
5 Macdonald, Sir John 55 McCuaig
5 Tilley 56 Rykert
7 McCarthy 57 Platt
S Kirkpatrick 58 Hay
9 Hlaggart 59 Ryan

10 Rt.binson 60 McQuade
11 uinet 1 Keeler
12 Mc)ougal Ilalton 62 Williams
13 MeDonald,Cap mB.9 63 Farrow
1 McLeod 64 Bunting
141 Drew 65 Patterson, Esse
15 O'Connor 66 Ferguson
16 J. C. Pope 67 Fortin
17 J. Il. Pope 68 Richey
18 Bowell 69 Burnhan
19 McDonald, Piclon 70 Hilliard
20 Steplenao 71 Bolduc
21 Rochester 72 Bourbeau
22 Colbv 73 Malouin
23 White, Cardwell 74
24 75 Coupal
25 Catneron 76 Bannerimau
2; Bergin 77 Jackson
27 Meav 78 Cuthbert
28 Boultbee 79 Wade

80 Rouleau
2î 81 Montplaisir
30 Lüile 82 Kaulbach
31 White, lienfrew 83 Baker
32 Brooks 84 Benoit
33 Caron 85 Daoust
34 Robitaille 86 Fitssinumous
35 Domville 87 Harteau
3; Wallace, Nerrolk 88 Pinsonneault
37 Tasse 89 Dugas
38 Mousseau 90 Wallace, York
39 loude 91 Elliott
40 Gill 92 Strange
41 Methot 93 Ilessin
42 Girouard, Kenti 94 Lanthier
43 Masson- 95 Valin
44 Costigan 96 Arkill
45 McGreevy 97 Cougblin
46 98 Sbaw
47 McCallum 99 Routhier
4R 1DeCosmos 100 Kranz
49 McMillan 1004 Megner
50 Grandbois 101 Laurier

102 Huntington
103 Smi tb, We3nnmor-

land.
104 Cartwriglht
105 Mackenzie
106 Holton
107 Guthrie
108 Desjardins
109 Schultz
110
111 Casgraina
112 Killam
113 Thompson, lald i-:

mand
114 Geoffrion
114J Skinner
115 Rymal
116 Watts
117 Anglin
118 Cameron. Huron
119 Casey
120 Burpee, St John
121 Ross,ýMiddlespx
122 Oliver
123 Wright
124 Curner
125 Brown
126 Dewdney
127 Thompson, Cariboo
128 Dawson
1281P. npore
129 -Gillmor 
130 Jones
131 Macdonell, Inver.1

nees
132 Burpee, Sunbury
133 Béchard
134 Trow
135 Charlton
136 Scriver
137 Picard
138 Gillies
1 , Borden
140 Haddow
1-1 Ross, Duudas
142 Ives
143 MeInnes
144 Bourassa
145 Fiset
146, Christie
147 Galbraith
148

1I49 Patîcrion, Brant
150 Gien
151 Wbeeler
152 Weldon
153 Rogers
154 Robertson, Hamilton
155 Kilvent
156 Hooper
157 Brecken
158 McRoby
159 Cockburn, Muskoka
160 Smith, Selkirk

>: 111Bain
1621 Wiser
163 Flynn
164 Mclaac
165 Snowball
166 King
167 Monizenai9i
168 Girouard Jacques

C7artier
169 Tellier
170 Vallee
171 Ryap, Marquette
172 Dnbue
173 landrv
174 Yeo
175
176 Laiue
177
178
179 Pttern, B el

burne
180 Ogden
181 Allisou
182 Ftilton
183 Lane
184 Chaeeler
185 McDoald, I'igo
1863 Muttart
187 Hackett
188 Dumont
189 Olivier
190 Rinfret
191 Bi l
192
193
194
1 M ongley
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BANDEROUGE
PREMIÈRE PARTIE

XLII
La scène qui venait de se passer en présence

de Podensac se renouvela, avec cette différence
que les deux coquins n'y pouvaient rien com-
prendre.

Tichdorf se mit à épeler
Wollen. .sie... mich nach Saint-Germais.

führen...
" Tiens ! tiens ! à Saint-Germain ! répéta le

caporal, 'est une drôle d'idée."
Et il ajouta en allemand
"l la wohl.
-Elle ne vous entend pas," dit Mouchabeuf.
Mais, le mouvement (le tête affirmatif, qui

avait accompagné la réponse du caporal, suffisait
pour que la jeune fille devinât que sa proposi-
tion était acceptée.

Que demandait-elle? C'est ce que Taupier et
son complice auraient bien voulu savoir, mais
ils n'osaient pas questionner le Prussien, de
peur (le paraître trop curieux et d'éveiller ses
soupçons.

Un mot français, le seul qui figurât dans la
phrase écrite par Régine, les avait vivement
frappés, et le bossu tout particulièremnt.

Il était question de Saiut-Germain et ce nom
révillait chez l'ami de Valnoir plus d'un sou-
venir.

Le visage de la jeune fille s'était éclairé en
voyant Tichdorf disposé à faire ce qu'elle de-
mandait.

Elle se remit à manceuvrer les jetons et les
mots suivants s'alignèrent sous ses doigts

" lch dank. Lasse uns gehen."
A p<ine eut-elle fini d'écrire qu'elle se leva et

son attitude traduisit un remerciement et le dé-
sir de se niettré en route.

Le caporal lui fit signe de se rasseoir et mur-
mura en franç iis :

Tout à l'heure."
C'est évident, pensait Taupier, elle lui de-

manile de l'mmener."
Un interrogatoire était imminent.
Ticlhdorf promenait ses petits yeux brillants

sur le cabaretier et sur son acolyte, et ceux-ci
ne pouvaient pas espérer qu'il allait partir sans
demander une explication.

Mouchabeuf avait déjà préparé son histoire
et le bossu méditait la sienne.

La difficulté était de s'entendre avant de par-
ler, et les deux coquins se trouvaient dans la
situation d'a-cusés qui vont passer devan- le.
juge d'instruction sans avoir cu le temps de se
concerter.

Si le caporal les interrogeait séparément et
seul à seul, ils étaient fort exposés à se couper
dans leurs mensonges.

Mais la salle du cabaret ne se prêtait guère à
des interrogatoires sans ténoins, car il n'était-
pas probable que Tichdorf prit la peine de les
emmener dans un coin pour les confesser l'un
après l'autre.

Il devait avoir envie de les questionner vite
et d'en finir avec une situation inquiétante.

Ce fut en.eifet ce qui arriva.
" Qu'est-ce que c'est que cette jeune fille ?

demanda-t-il sèchement.
-Mon Dieu ! monsieur Tichdorf, je vas vous

dire, répondit Mouchabeuf en cherchant ses
mots, c'est... une parente à mon neveu.

-Que fait-elle ici et pourquoi l'aviez-vous
cachée dans la cave ?

-Dame ! vous comprenez, elle est très-jolie,
et ici c'est une auberge où il vient toutes sortes
de gens ;-ce n'est pas pour vous ni pour vos
hommes que je dis ça, monsieur Tichdorf ;-
niais ces francs-tireurs ne respectent rien, et, ma
foi ! alors. ..

-Bon I ça ne m'explique pas pourquoi vous
l'aviez amenée.

" Le lendemain d'une bataille, une femme
jeune et jolie ie va pas se promener pour son
agrément aux avant-postes."

Le cabaretier lança un coup d'oil à Taupier
comme pour lui dire :" Attention ! "

" Tant pis ! s'écria-t-il en prenant l'air d'un
homme qui se décide à faire un aveu pénible,
j'ai confiance en vous et je vais vous conter
tout.

-Contez vite, je suis pressé.
-Eh bien !-voilà la chose. L'enfant est de

bonnxe familleparente de mon neveu, comme
je vous l'ai déjà dit, mais elle a muaI tourné. ..

--Vraimîent ! umne sourde-muette, vous m'é-
tonnez. dit ironiquement Tichiforf.

-Oht ! elle est maligne comme un singe, et
vous venez de voir qu'elle sait se faire com-
prendlre tout de même.

" Je vous expliquîais donc qu'elle donnait
beaucoup de chagdh a àses parents. Ces jeunesses.
là, voyez-vous, c'est le diable pour les tenir.
Croiriez-vous quq celle-ci s'est échappée de chez
elle pour courir Iles chemin& avec un -saltim-
banque?

-"est curieux, en vérité, observa le caporal
toujours ini crédule.

-Oui, nia foi ! une espèce de paillasse qui lui
a appris à dire la bonne aventure et à taire des
tours. Vous pensez bien que sa famille n'était
pas contente et, q1uand on a pu~ mettre la main1
sur elle, on me l'a enîvoyée pour la mettre a la
rausouu .

-Très-bien. Et c'est pour la c-orriger que
vous l'aviez logee danis votre cave ?

-Justement! dit Mouchabeuf ; mais je ne
comptais pas l'y laisser. Oh 1 mon Dieu, non !
la pauvre fille 1 à tout péché miséricorde 1 J'ai
là-haut une chambre pour elle et, dans une
quinzaine de jours, quand nous l'aurons bien
sermonnée, moi et mon neveu, nous la renver.
rons à son père, quoique, à vous parler franche-
ment...

-Quoique t... interrogea Tichdorf en regar-
dant fixement le cabaretier.

-Quoique je n'espère pas beaucoup la con-
vertir ; le saltimbanque dont elle s'est amoura-
chée est à Paris, et il est capable de venir rôder
par ici.

" Si ses parents m'écoutaient, ils teraient
avec elle comme on fait avec un jeune homme
qu'on embarque pour les îles quand il est nau-
vais sujet.

-Pas facile pour le moment, le voyage aux
îles, observa le Prussien.

-Ça c'est vrai, et, tant que le siége durera,
nous serons bien forcés de la garder.

" Ah ! celui qui pourrait nous en débarrasser
nous rendrait un fameux se-vice ! "

Pendant que Mouchabeuf débitait d'unton
doucereux ses mensonges, Régine s'était accou-
dée sur la table et jouait distraitement avec les
jetons d'ivoire.

Son sort se décidait à côté d'elle sans qu'elle
cherchât à suivre le mouvement des lèvres de
ceux qui débattaient ainsi sa liberté et sa vie.

Taupier, au contraire, écoutait de toutes ses
oreilles le joli récit filé par son complice.

Le commencement lui avait beaucoup plu,
mais la dernière phrase du cabaretier vint tout
gâter.

Cette invitation directe à un enlèvement de
lajeune fille par les Prussiens n'était plus à ses
yeux qu'une colossale maladresse,-car le bossu,
plus clairvoyant que son acolyte, commençait à
deviner la véité.

Il aurait donné bien cher pour tenir Moucha-
beuf dans un coin et le tancer de sa sottise,
mais il était trop tard pour l'arrêter sur la pente
oi il venait de s'eng-ager.

Triple brute que je suis ! pensait-il en ron-
geant ses ongles, pourquoi ne les ai-je pas en- -
voyés tous les deux dans le canal !

-Alors la famille veut s'en défaire, demanda
le caporal du ton d'un homme qui vient d'avoir
une idée.

-S'en défaire, c'est à-dire l'éloigner, dit le
cabaretier, qui tenait à préciserses propositions.

-Est-elle riche, la famille ?
-Mais, répondit Mouchabeuf un peu inquiet,

elle est. .. à son aise.
-Très-bien ! Alors, c'est un marché fait.

Vous allez me donner deux rouleaux de mille,
en or, bien entendu, moyennant quoi je vous
passe'mes deux journaux et j'emmène la jeune
fille.

-Deux mille francs !mais je ne les ai pas
ici, monsieur Tichdorf, et je ne pourrais vous
les remettre qu'après avoir vu les parents.

-Allons donc f vieux farceur ! les parents !...
Et votre neveu que voilà ! Je suis sûr qu'il a
sa poche pleine de napoléons et qu'il ne regar-
dera pas à quelques sous pour pro fiter d'une si
bonne occasion."

En parlant ainsi, le caporal se tournait du
côté de Taupier, qui ne râpoudit que par une
épouvantable grimace.

Le misérable bossu se trouvait dans la plus
déplorable de toutes les situations.

Sûr maintenant que son complice faisait fausse
route, il n'avait pas même la ressource de le
contredire, car il ne pouvait pas démentir son
récit sans se compromettre gravement lui-
meme.

D'un autre côté, payer pour envoyer Régine
là où précisément il comprenait qu'elle voulait
aller, cette perspective liii déchirait l'âme.

Il essaya de se tirer d'affaire en tergiversant.
" Je. .. je n'ai pas cette somme... sur moi,"

dit-il avec un geste qui ne pouvait pas manquer
de le trahir.

Sa main s'était involontairement portée sur
son gousset, comme pour défendre le trésor qui
se dessinait en relief à travers l'étoffe de son
gilet.

Car le bossu, ausi avare que son ami Val-
noir était prodigue, et de plus tort défiant, por-
tait toujours sur lui ses très-rond-'s écounomies.

" B i ! vous croyez, dit Tich borf ; cherchez
bien dans votre poche, et je suis sûr que vous y
trouverez la bagatelle que je vous demande.

-Mais non... je vous assure, balbutia Tau-
pier qui étout'ait de rage.

-Voulez-vous que deux de mes hommes vous
aident à faire l'insfection de votre gousset?"
reprit le caporal avec un sourire diabolique.

A cette proposition, le bossu bondit comme
a'il avait marché sur un serpent. L'idéeo de sen-
tir les mains dles Poméraniens se promener dans
les poches où il cachait son avoir, lui faisait
dresser les cheveux sur la tête.
Il comprit que mieux valait encore s'exécuter.
"En effet, je crois que je puis... j'avais ou-

blié que . .. justement, ce matin.. .. on m'a fait
un payement... et...
-Je savais bien, cher monsieur, que nous

finirions par nous entendre,'' dit Tich lorf en
tendant la main pour recevoir.

Taupier, avec des contorsions désespérées, tira
de leur cachette deux rouleaux d'or et les remit
au terrible caporal en poussamit un soupir qui
ressenmblait fort à un grognement.

" Parfait !s'écria le Prussien, donnant, don-
nant ;voici les journaux ! Vous réclamerez cinq
cents frauncs à \l votre oncbe.

"Maintenant, j'emmène la jeune personne
et je vous réponds que sa famnile n'en entendra
plus parler de quelque tem ps.

Régine était prête. Tichdorf donna un ordre

à ses hommes qui enteurèrent la jeune fille et
sortit en tête du cortége.

Les deux coquins se regardaient.
" Ça vous coûte um peu cher, dit Moucha-

beuf quand il crut le caporal assez loin, mais
au moins nous sommes débarrassés de la créa-
ture.

-Imbécile I cria Taupier furieux, tu as fait
justement ce qu'elle voulait, et tu viens de l'en-
voyer à Saint-Germain rejoindre l'homme qui
peut nous perdre tous.

XLIII

La neige couvrait les toits et le yen t glacé du
nord faisait tourbillonner au-dessus du mur qui
bordait la rue de Laval les feuilles jaunies des
tilleuls.

Un homme arpentait le trottoir en face de la
porte par laquelle avait passé six semaines au-
paravant la bande de Taupier, la nuit de l'en-
lèvement de Régine.

Coiffé d'un képi de forme pyramidale et affu-
blé d'une capote verdâtre dont les pans lais-
saient passer le bout d'un tablier bleu, ce per-
sonnage bizarre réalisait le type si répandu vers
la fin du siége du garde national de fantaisie.

A ses lunettes d'or et à sa cravate blanche,
un habitant du quartier l'aurait reconnu sur-le-
champ pour le citoyen Bourignard, concierge
d'un immeuble sis rue de Navarin et fourrier
d'une compagnie sédentaire.

Mais, pour le moment, la rue était absolu-
ment déserte.

Neuf heures venaient de sonner et les queues
matinales retenaient encore à la porte des bou-
chers les ménagères du voisinage.

Chacun attendait patiemment son tour, armé
de la carte personnelle que l'administration mu-
nipale avait fait délivrer à chaque ménage.

Cependant le majestueux portier n'était pas
seul.

Autour de lui voltigeait un gamin vêtu d'un
uniforme de marin qui paraissait avoir été traîné
dans le ruisseau tant il était couvert de crotte.

La figure chafouine et blême de ce gavroche
disparaissait aux trois quarts sous un immense
chapeau ciré enfoncé jusqu'aux yeux, et on ne
distinguait guère que sa langue incessamment
tirée et plus prestement rentrée quand le four-
rier se retournait.

Cette grimace ironique était d'autant plus
blâmable que l'enfant terrible l'adressait à l'au-
teur de ses jours, car le mousse d'occasionî n'é-
tait autre que le jeune Agricola, fils mineur du
vertueux Bourignard, concierge de son état et
jacobin par vocation.

En l'honneur du légen laire Gringalet, le ca-
nonnier de la flotte qui démontait du premier
coup toutes les pièces prussiennes, son père lui
avait acheté un costume en drap où la main na-
triote de la citoyenne Bourignard avait brodé à
profusion les ancres d'or, attributs de la marine.

Mais cette tenue brillante n'avait rien changé
aux habitudes d'Agricola, qui continuait à don-
ner les plus belles espérances à ses parents en
faisant lécole buissonnière pour aller jouer au
bouchon sur tous les bastions du secteur.

Bourignard disait volontiers en parlant de son
héritier présomptif, qu'il avait les instincts du
cheval sauvage, et il l'élevait suivant les théo-
ries de l'Bnils de J.-J. itousseau, son auteur
favori.

Il en résultait qu'à la mutuelle, Agricola pas-
sait pour un âne, et dans le quartier, pour un
fort méchant polisson.

Assez rarement, du reste, cet enfant de la na-
ture consentait à accompagner son père ; muais
ce jour-là, le concierge avait sans doute des rai-
sons majeures pour trainer sur ses talons son in-
domptable progéniture.

Il s'était planté tout droit devant le mur qui
cachait aux passants la vue du chalet et essuyait
les verres de ses lunettes avec une activité fé-
brile.

" C'est vraiment particulier, dit-il en se par-
lant à lui-même, cette clôture ne présente
d'autre issue qu'une porte sans serrure.

" Je ne vois pas comment je pourrai m'ac-
quitter de la commission du citoy-n Taupier."

Ce monologue fut interrompu par la voix aigre
du gamin qui se mit à chanter à tue-tête un re-
frain fort en vogue alors dans les parages peu
littéraires de Belleville.

"lBismarck, si tu continues,
De tous tes Prussiens, il n'en restera guère,"

hurlait Agricola.
" Assez f dit Bourignard avec nu geste plein

de noblesse ; ce chant est patriotiue. muais in-
tempestif pour le moment.

-De quoii de quoii intempestif I gla pit le
gavroche avec le pur accent traînard des fau-
bourgs.

-Oui, mon fils, intempestif, attendu que je
suis investi d'une mission de confiance, et que
e ne veux pas éveiller l'attentioa des aristo-

erates qui habitent cette demeure.

-De tous tes Prussiens, il n'en restera plus,

continua l'irrévérencieux Agricola sur un diapa-
aoq encore plus aigu.

-Je dois m'y introduire par la ruse, reprit le
solennel portier, et c'est pour m'aider udans cette
entr-eprise difficile que je t'ai amené.

"J'espère, Agricola, que tu juistitier-as ma
coxnfianîce.

-Ta confiance ! j'y tiens pas ; j'aime mieux
une pièce de dix sous.

--Tu l'auras, ai tu trouves un moyen de me
faire ouvrir l'entrée de ce repaire féodal.-

-Quoi qune c'est que ça, un repaire féodal ?
demanda l'aimable enfant tout en piétinant
dans unu tas de boue.

-C'est l'habitation des supoôts de la tyran
nie, mon fils.

-Comprends pas, ricana le gamin.
-Cette muraille que tu vois cache des menées

réactionnaires, continua imperturbablement Bou-
rignard, sans compter qu'elle occupe un terrain
qui serait beaucoup mieux employé si on y cons-
truisait des logements pour les propriétaires...

-Et une loge pour le portier, pas vrai, papa t
-Quant au jardin qui est derrière, il nourri-

rait vingt familles, si on y plantait des légumes.
-C'est pas tout ça, dit Agricola q'i ne se

gênait jamais pour interrompre les théories hu-
manitaires de son respectable père.

" Quoi qu'il faut faire pour gagner les dix
sous ?

-11 faut que je parle à un individu du sexe
masculin assez vil pour servir les deux aristo-
crates femelles cachées dans ce pavillon qui rap-
pelle le Parc-aux-Cerfs.

-Le larbin.! parbleu ! un vieux avec on ha-
bit vert, connu ! J'y ai fait un pied de nez
l'autre jour comme il sortait de chez l'épicier.

-Justement.
-Eh bien ! c'est pis m·alin de le faire venir.

Pourquoi que v:ans ne sonnez pas à la porte ?
-Tu es jeune, mon fils, et tu ne connais pas

les roueries les aristocrates, dit gravement Bou-
rignard.

" D'abord, il n'y a pas de sonnette, et ensuite
tu aurais beau frapper, personne ne t'ouvrirait.
Ces gens-là conspirent et, pour entrer, il faut
connaitre le silence.

-Ce n'est que ça ? cria le gamin. Attends
un peu, je vas leur en donner, du signal."

Et ramassaut une pierre au coin d'une borne,
l'affreux drôle la lança par-dessus le mur avec
tant de force et d'adresse qu'on l'entendit tom-
ber sur le toit du chalet.

" Colle-toi contre la porte, papa ; tu vas voir
l'effet tout à l'heure.

-A-t-il de l'esprit, ce monstre-là !" murmura
Bourignard en exécutant la manoeuvre prescrite
par son ingénieux héritier.

Personne ne bougeait à l'intérieur, mais Agri-
cola était tenace, et trois ou quatre projectiles
envoyés nagistralement décrivirent la même
parabole et s'abattirent sur le pavillon.

Un artilleur de profession n'aurait pas mieux
réussi.

Les rares passants qui suivaient la rue cou-
raient pour se réchauffer et ne s'arrêtaient pas à
examiner les opérations du gavroche, qui avait
eu soin, dmu reste, le se placer hors de la vue des
deux ou trois boutiques encore ouvertes.

Après trois ou quatre minutes de cet exercice,
Agricola eut l'in licible satisfaction de voir la
porte s'entrebâiller doucement. -

Une tête à barbe g-isoninaite se montra dans
l'étroite ouverture et s'allongea pour regarder au
dehors.

C'était le moment que guettait M. Bouri-
gnard fils.

Un dernier caillou habilement jeté alla frap-
per aux jambes l'imprudent qui venait de se dé-
couvrir, et l'aimable enfant se mit à courir vers
la rue des Martyrs.

" Ah ! drôle ! ah ! gredin I " cria le blessé en
se lançant sur ses traces.

Landreau, car c'était lui que la ruse d'Agri-
cola avait attiré, n'avait pas pris le temps de
réfléchir.

Il aurait assurément beaucoup mieux fait de
rentrer, mais lu pierre lui avait rudement contu-
sionné le genou, et le garde-chasse, peu endu-
rant de son naturel, ne sut pas résister à l'envie
de corriger le polisson lui se permettait de l'as-
saillir de la sorte.

Il se jeta donc dans la rue en tirant la porte
derrière lui et, sans faire attention à Baurignard
planté contre le mur, il commemîç t la poursuite
avec autant d'ardeur que s'il avait donné la
chasse à un braconnier dans les bois de Saint-
Senier.

Mais Agricola avait de bonnes jambes.
Quand Landreau déboucha de la rue de Laval,

le mauvais drôle était déjà au coin de l'avenue
Trudaine et il disparut derrière la maison
d'angle.

Le vieux garde, qui avait en le temps de se
calmer, jugea qu'il était sage de renoncer à l'en-
treprise et s'arrêta tout essoufflé au milieu de la
rue des Martvrs.

Il était sorti la tête nue et vêtu le son éter-
nelle jaquette verte qui s'accordait assez mal
avec le pantalon réglementaire de la garde mo-
bile.

C'était plus qu'il n'en fallait pour attirer l'at-
tention des badauds.

D'ai'leurs, un ho ome qui court est toujours
un peu suspect, et l'allure désordonnée de Lan-
dreau fut immA iat-emt remarquée par les ci-
toyenînes qui faisaient queue à la porte d'un
bouclier.

" Tiens ! ce vieux qui se sauve.
-C'est un voleur !
-Arrête-le !I
Ces exclamiations pîrtirent toutes à la fois, et

une agitation de mauvais augure se- produisit
dans la queue qui se mait à onduler coamme un
serpent.

i.e garde-classe, averti de son imuprudence,
s'empressa de battre en retraite vers la rue de
Laval, mais il était trop tard.
Deux des gardes nationaux chargés de main-

tenir l'ordre devani la boutique se détachèrent
(lu grompe et te imirenit eun devoir de lui barrer
le chemxin.

Lamndrean pensa qum'emn se sauvanît il donnerait
raison aux clamueurs dle la foule, et il avait de
sérieux umotifs pour éviter d'attirer les uniformes
du côté du chalet.
Il attendit donc tranquillernent sur le trottoir

les miliciens qui accouraienmt.
"Où allez-vous donc si vite, citoyen ?"d-
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Manda un énorme garde national qui paraissait
de fort mauvaise humeur. e'

La question fut répétée par un autre séden-
taire aussi maigre que son camarade était gras,
et, les passants s'étant réunis à la force publique, 'r
uu groupe fut bientôt formé. P

Landreau cherchait une réponse quand un
petit homme contrefait perça la foule et, en
Jouant des coudes, réussit à se placer au premier
rang.

" Qu'est-ce qu'il y a ! demanda-t-il d'un ton
rogue.

-Tiens, c'est-vous citoyen Taupier! s'écria
le garde national gras.

" Ma foi ! je n'en sais rien encore. C'est ce a
gaillard-là qui se sauve et il doit avoir des rai. in
sous pour ça.

Parbleu ! je crois bien, dit le bossu, c'est
nu déserteur 1

"Regardez son pantalon de moblot.
F. DU BoîsooBaT.

te<La suite au prochain numéro) r

-ti

LES KANAKS l
DE LA

NOUVELLE-CALÉDONIE

j
Rîs8toire de la belle Xou et du forçat Henri s

yf

Ileuri resta huit jours dans son cabinet,
'91ýquo rien fût décidé sur le sort qui
liétait r&emllve. s
L'évasion dont il s'était rendu coupableà

devait avoir pour effet de resserrer la sur-
veilancet d lui, et de rendre plusq

eid i l a a t v t laquelle il était con- e

Il fallait donc subir le sort qu'il s'étaitg
fait , et attendre p'îtieinment la décision t
qui ne devait pas tarder à être prise.

Il en était là, quand un matin Bermend
elltj'n dans son cachot.

Il Y avait alors quinze jours qu'Henri '
4"«"t été réintégré du pénitencier.v

,J'Premier coup d'oil, et malgré l'obs-
crité, il reconnut tout de suite le visiteur.

-AhAh ah ! dit-il, c'est voui, maître
1ýerMend 1

,ý'-Moime... répondit ce dernier.
bl-a 1Us êtes venu faire un tour à Nou-

ý-Comnme Vous dites.
Etvous trouvant si près de moi.

e8 "'avz Pavouu repartir sans prendre

Part - e que ce n'est pas aimable de mna

rt r

J'nifit entendre un ricanement.
b. ý-Cela dépend.- .. répliqua-t-il ; j'aurais

ae"rrêeu aimé que vous ne meussiez

~ ria! il n'y a pas de mal qui ne serve
i, Posta B ýrmend.

-que voulezvous dire?1
--eveux dire que j'ai à vous parler.
Aquel propos?1
'QParut réfléchir, et Henri vit

Il BurIre Plisser ses lèvres.
re"Ah !***. vous êtes un cachotier.... vous,
reprit 1,ý Peu après.

c-oi enla? dit Henri.

'Vf r !VOUS ne M'avez pas raconté
trQîe histoire i

U-elle de votre évasion. .. parbleu!
quoi bol, 1

e th btise .., il y a quelquefois des

e0h". itéresantes dans des machines
d ecles %a d'abord.- ..- on rencontre
il eX68- - ;Ilsvuetvuoagr.

coup
par ne fmme euneet blle

~beI tefezvos ce détils

.... ~lulquu qu lesconaît ien
vu..- labell Non

1Mleest ci? ous ui aez prlé

Prit

Rstored Vaoie..e ous dalflezt l'cenr

enirsahutdjorns ans son qainet ya

Bermend fit quelques pas vers la porte,1s0
t comme il allait en franchir le seuil, une
emme se précipita dans le cachot, et cou-
ut se jeter frémissante dans les bras du tr
risonnier.

-Toi ! toi ! ici... dit ce dernier au i
omble de l'étonnement... mais que s'est- tu
l passé I...

La jeune femme se prit à sourire, et leva je
es yeux au ciel... c

-- Je n'y ai pu tenir. .. répondit-elle... ru
près huit jours d'une mortelle attente...
nquiète, troublée, désespéréý de ne point
e voir revenir... j'ai quitté mon père et
a tribu.

-Mais où allais-tu? n
-- Je savais le chemin que tu avais pris c

n nous quittant, et mon dessein bien ar-
été était de suivre ta piste avec la pa- a
ience que les Kanaks déploient à la pour- a
uite de leurs ennemis ;-c'est la haine qui h
es guide, eux ; moi, c'est l'amour. t'

-Pauvre femme!
-Ah! ce n'a pas été sans difficulté... c

vingt fois j'ai perdu la trace, vingt fois je d
'ai retrouvée... et ce n'est qu'après être d
ortie de cette mortelle forêt où j'ai failli f
mourir de terreur, qu'enfin j'ai reconnu s
'empreinte de tes pas et la direction défi- d
nitiv) de ta marche. ai

-Je m'étais égaré.
La jeune femme prit les mains du pri- d

sonnier, et les porta avec attendriésement
àses lèvres. d

-J'ai tout compris, dit-elle; et, bien ci
que la certitude de ton arrestation m'ait si
causé un. cruel chagrin, cependant j'ai été n
soulagée d'un poids bien lourd en son-n
geant que, si tu étais prisonnier, du moins
tu étais vivant... alors je n'ai plus eu c
qu'une idée: celle de te sauver.é

-Insensée !D
-Non ! non ! moins insensée que tu

ne le crois ..- car hier soir, dès mon arri- i
vée, j'ai pu parler au gouverneur, et j'es- a
père qu'il m'accordera ta liberté.

-1l te l'a dit?1
-Les hommes de sa nation tiennent

toujours la parole qu'ils ont donnée.
-Et il t'a donné la sienne?1
-11 ajuré!l...j
Il y eut un moment de silence. .. 'Puis a

la jeune femme reprit:1
-Cela t'étonne, n'est-ce pas? dît-elle;

et tu as raison, parce que je ne t'ai pasi
tout dit.

-Qu'y a-t-il encore?1
-Ecoute... tu sais que la tribu à la-i

quelle commande mon père est une des
plus importantes et des plus redoutablesf
de l'île... Jusqu'ici, elle a résisté à toutes
les avances du gouverneur... et a repoussé
énergiquement toute tentative d'invasioni
. .'. cependant, la soumission de mes frères(
serait d'un grand et salutaire exemple, et,1
ceux-ci une fois réduits, les autres ne tar-1
deraient pas à se soumettre... .Eh! bien, j'ai
promis au gouverneur, en éehange de tai
liberté..

-Quoi... qu'as-tu promis?1..
-_Je me suis eng igée à lui livrer les

miens...
-Que dis-tu?1

Henri avait fait un mouvement inabinc-
tif à l'idée de cette trahison.

La jeune femme se prit à sourire amère-
ment.

-Oh! je comprends, dit-elle: tu t'ef-
frayes à la pensée de ma résolution, tu as
peut-être horreur de moi, parce que je suis
prête à trahir les miens ;-tu me connais

ma, onam, t e eu qe u e on
naises meux-cout-moidonc

La june emm s'asit ce mot su
une ottede aill, e fora sn épuxj
s'aseoi à es ôté... uisell reritd'u
accen ému

--J'i éé éevée jete 'ai itpousui
vitelepa ds omesdeto pysqu
sontvenu dan nore îe aporte lec

de lur Deu.- - ls montapprs à ae
ce qi es beu etjust, e en ême emp
à reoussr c quej'avis usqualor ac
cept come cux e matriu...Che le

Kanaa, l feme na jaaissu c qu

nitiv de n ta mahe as ~~ni di

olument attachée à la tienne . .. Hier j'étais I
emme... demain je puis être mère a

- Est-ce possible! ... interrompit le r
ransporté.

-Eh! que m'importent les hommes de t
na tribu, qui, si je retourne vers eux, me
ueront sans pitié, et mangeront ma chair ?e
..Non ! non ! je veux rester près de toi...
e veux te suivre partout, dussé-je pour c
ela, si je le puis, enseigner à tes frères le
noyen de se rendre maîtres de notre pays. i

VI

Nous n'avons pas l'intention de racon-
er comment s'y prit la belle Nou pour t
nettre à exécution le projet qu'elle avait
onçu.

Mais il est certain que, peu de jours
près les propositions qu'elle avait faites t
u gouverneur, une expédition était réso-
ue et se mettait en marche dans la direc-
ion indiquée par elle.

Il fut convenu que l'on sommerait le
hef de la tribu que l'on voulait réduire
e se rendre à Nouméa pour y faire acte
e soumission et que, dans le cas d'un re-
us, le détachement se rendrait en armes
ur le territoire -de la tribu, à l'effet d'yI
dresser le pavillon français et faire ainsi c
icte de souveraineté.c

Laissons la parole à un témoin oculaire
le cette expédition, M. Alfred Jacobs :

«Larsque les deux bâtiment-s chargés1
[e nos soldats se présentèrent devant lesi
ot _s, un nombre considérable de pirogues1
e détachèrent du rivage, et les naturels
nontèrent à bord avec familiarité, en té-
noignant des dispositions ami cales...- 1

C'était toujours ainsi que les relationsi
commençaient avec les naturels-mais on1
était payé pour ne pas se fier à ces dé-
nonstn4mons.1

D'ailleurs, ai les Kanaks étaient accou-i
-us en foule, leur chef s'était prudemmenti
abstenu.1

Alors fut détaché l'officier chargé de luii
porter l'ultimatum du gouvernement.

Sur les indications de Non, il remonta
une rivière assez forte, qui traverse la tri-
bu, et ayant sauté à terre avec quelques
hommes, il alla droit à la case du chef,
auquel il fit part de ce qu'on exigeait dei
lui.

Le chef était soucieux et taciturne, et il
ne répondit pas tout de suite.

Seulement il demanda à j'officier si sa
fille n'était pas dans l'embarcation qui l'a-
vait amené.

Sur la réponse affirmative qui lui fut
faite, il Cemanda à la voir.

Ce qui lui fut refusé...
Alors, aprèî quelques hésitations, il pro-

mit de se rendre le lendemain sur la plage,
dans le village principal, avec ses gruer-
rierE, pour assister à la prise officielle de
possession.

Le lendemain donc, huit embarcations
se détachèrent de la corvette et du brik,
portant deux cent cinquante hommes et
cinq obusiers.

Elles se dirigèrent vers la plage, opé-
rèrent leur débarquement au milieu d'un
concours immense dle guerriers armés (le
fusils, d'espèces de zagaies et de haches en
fer qui, dans les tribus en rapport avec les
Européens, remplacent le casse-tête en
pierre verte.

L'acte de pos3session fut lu par le ,c.,m-
mandant et traduit par un indigène des
missions.

Le drapeau français fut déployé,' salué
de trois déchargces de nousquterie et dle

ving et n cops d canu.a

c't o e de souveraineté.

ui refuser cette satisfaction, puisque l'on
vait obtenu de lui tout ce que l'on dési-
rait...

Il fit donc signe à Nou, qui approcha
roublée et profondément émue...

Le père et la fille s'embrassèrent avec
effusion.

Puis, pour cacher son trouble, le vieux
chef l'entraîna loin des regards de tous...
et quelques minutes après leur disparition,
un épouvantable ci'i se fit entendre qui
glaça de stupeur tous les assistants.

Que se passait-il... ?-On courut voir...
Et le plus horrible spectacle s'offrit à

tous les regards.
La belle Nou gisait étendue sur le sol,

a tête fracaissé, et sanglante.
Et, debout près d'elle, son père la con-

templait d'un regard cruel et froil.
Ce misérable venait de la tuer !"

NOS GRAVURES

Le docteur Tardieu
Un des hommes qui honoraient le plus

la - profession mé licale vient de lui être
enlevé; M. le professeur Tardieu a suc-
combé, le Il janvier, à la maladie dont il
était atteint depuis quelques jouis.

M. Ambroise Tardieu était né à Paris,
le 10 mars 1818 ; reçu docteur en 1843,
il fut successivement médecin en chef de
l'hôpital Lariboisière, membre lu comité
de consultation et d'hygiène publique, ex-
pert près la cour d'appel le Paris, sup-
pléant et ensuite professeur (lu cours de
médecine légale à la Faculté, et doyen de
la Faculté de médecine. .

M. Tardieu a fait partie du conseil mu-
nicipal de Paris, dont il avait été élu
,nembre par le 6e arrondissement, le 15
novembre 1864. Il a été élu membre de
l'Académie de médecine en 185S. Pré4-
dont du comité .consultatif d'hygiène de-
puis 1867, M. Tardieu était commandeur
de la Légion d'honneur.

On a 4le lui un grand nombre d'ou-
vrages de médecine, et surtout un manuel
de pathologie et de clinique médicales.
C'est principalement comme médecin lé-
giste que M. Tardieu s'était fait une grande
réputation.

Les embarras de bébé
Bébé est une charmante petite fille,

pleine de b o ne volonté... surtout lors-
qu'il s'agit d'opérer le transport à la cui-
sine ou à la salle à manger, des friandises
dont elle aura sa part.

Aujourd'hui, quand s'est rapprochée
l'heure lu déjeûner, Bébé s'est subreptice-
ment glissée à la cuisine, sans même atten-
dre que sa toilette fût terminée. De quoi
doit se composer le déjeûrier?--De café
au lait.-Mais le lait n'est pas encore là ;
il est serré dans l'office. Viendra-t-il à
point ce lait, pour l'appétit plus frais que
de coutume, et l'impatience naturelle de
Bébé ?

La charmante enfant semble en douter;
car elle s'élance vers l'office, et déjà fait
tourner la clef dans la serrure du bulfet.

-Bébé, qu'allez-vous faire ?-C hercher
le lait.-Vous êtes trop petite, le bol est
trop lourd ; vous ne pourrez pas, vous ne
saurez pas le porter ; vous verserez le li-
quide appétissant ; vous... vous. . . que
sais-je !

Bébé ne répon 1 pas ici ; mais le buffet
s'est ouvert, et les deux bras chargés du
bol envié, plein de lait jusqu'au bord,
Bébé comnmence le premier acte de sa
marche solennelle.

O vous que la maturité de l'âge a mis
au couriant des lois de la gravitation. vous

La vue le tant d'hommes armés de fu- frémissez, en voyant, dès les premiers pas
sils, celle des obusiers, le bruit 'les canons de Bébé, et malgré ses précautions, le pré-
de la corvette, firent une impression pro- cIOux liquide pench r sensiblemînt.
fonde sir les sauvages... et ce fut de, Mais le présomptluix Bebé a compté
hourras, les cris, des danses indesCrip- sans les incidents qui nutriut sous ses
tibles.: pas. Il ne faudrait pas qu'il y eût un

Seul, au milieu de ce désordre général, chat à dix lieues à la ronde, pour que le
le chef restait soucieux et à l'écart. transport solennel d'un bol de lait pût se

L'officier s'enquit du -motif de sa tris- faire longtemps sîns un chat à sa suite.
tesse... il remua doucement la tête.-Je Bébé échap.pera-t-il à l'aventure ?
sais que ma fille est ici, répondit-il, et Non ; Minet n'a pas eu dix lieues à
j'aurais voulu la voir. faire pour prendre position sur les fancs

L'officier n'avait pite -aucune raison de de l'opération. Il suit la petite fille, en
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nliaulant et faiuant ron-ron, tour à tour. UN REMEDE POUR LA CONSOMPTION
Or Bébé sait-il garder son regard quand Un vieux médecin, retiré de a profession, ayant
son chat favori le suit ! Le vase penche, reçu d'un missiontaire des Indes Orientales lit
et le lait di sel répan<le à la grande joie formnle d'un simple remède végétal pour la
de Minet, qui l, 1 îlniîp voluîptueî'usetîent. gîlérison protpte et permnente de la

BI' tion, (le la Bronch'lite, du Catarrhe, de. l'Aalîiiie
C'est le second'l acte. Bebé a vu sa faut(t'. et dee. tote, les maladies du la Gorge et des Poi.

Le vase est reliis en équilibre ; d'un oeil tus, leqiîil est aussi ne iemed positif et ra.
iInquiet l'enfant niesuir ' eu qui manque au dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
niveau primitif du1li lile. C'est peu dem"X1 mierveilleuses vertus ctir.îtives dans dîes îlilllîcîrc.Chose, mais le teltitur -4t lI iqui plaide, de cas, croit il- son dvoir de le faire connaît
et de la voix et (lu eýte, la cause de sa à lumanité souffraîtp. Aiîiîpar ce motif et
gournindil désir d'allée les soufrancesuiiies, j'en-

Bébé se défie, Bébé résiste, l'expérience verrai gralis cette recette à tous cilix qtti la lé-
affetua savironl I ~unpleradessirerolît, avec dles directions cotildetis pour laafferilt sa vonté;ilti phera des pirti etlusai ireini, en raça,

obstacles, c'est : ûr... luis daIs le troisième allemnd mi anglais. Cette recette' sera envoyée
alcte sei1leîîîs'î t, e ' t sm lea par la malle enî adressanlt ave'c mi timibre deacte ~ ~~ selmn < ohti le coniéie ';car
au quatriènme, sou negie même sera cause 1 poste et nommant ce papier W. W. sUEIA,

''ln nouveau 1 !liir.1149 Powers'o Rochester, NY.

.l11pati nt1 d lI ilires de Minet qui lui A VENlIIE. L'Opinion, Publiuilelpis l'au-
batte le passgt si slemble conspirer contre née 1870 jnaîjl'tu lor janvier 1879, formant
elle, la petiteI fille, en effel, lève le piedtnt volnîîs blen reliés. S'adresser a G. D.,

gr la efi e'voila le lait qui urs teet m ntel

etedentoutesleu maladietde larGorndetadesoPou

Penche (de nouv\-e.ý;(!-l serépand à flots,
Cette fois.

(A sui1re.)

CHOSLS ET AUTRES

On conipte par inillier, les demandes
de pltces pour la sessioli.

M. Barthe inieticî qu'il reprend la pro-
Priéte d(e la Gîzette de îri/.

Le colonîel Littleton est parti la semaine
dernière lour Agleterre ; ,n se plaint de
la !lière dont il aîdluinisîtrait Rideau-

La nominîtatio île l'hon. M. de Bouclier-
vilie c ae sinaeur, en r plxcement de
l'hon. M. Lacote, et bien vtie du public.
M. de &oucherville fra honneur à sa pù-

.on par sou ititéglté et son expérience.

L'hOu. M. Anîglin se propose d'etablir
devait lt Chamt bre qu'il avait le droit,
après la (léiesion. du gouver'emient Mac-
kenzie, de re iplir lue, vacaes survenus
dans le personinîei de la Chaînbre.

On a ieiarlq (é avýc plaiir que l'onI.
•l. llcet,suivant la h 'a a'nùre l'ex-

ePleI autir' fois 1l nUUe 'lit. M. Chau-
veuau u Siai, lit tonuj us i- iuoîions en
françaiî.Eui pvays anglais, avouuas que
c'est jol.

ts aboinés li n consrv e pas

~'psîoa P>ali pour la faire relier
outs iligerient beaucoup en nons en-

Vovait les Nos. 14, Jq 't 41 de 1878, que
nous voulouls bien pa'yer.

0 n croit qu e . Muisetu entrera avant
Ofgrtemp lins le c·Ibinet ; d'autres di-ent

9u- ce sera M. Trudel, ,tiu <ît louner sa-ifaction à l'élément catholique du Sénat;
elqs-unIlmentionnent le nom de M.

ChPais.

Elie Tasse, frère d1" M. .loseph Tassé,

dePuté d'Ottawa, a été nommé secrétaire
la 1Oraiteur et greffie'; -les c':nité-, à la

alace de M. Leprhon, qui a tremplacéI*ié. M. Aiié Gélinas, Uotre colla-uorateu remplace M. Joeph Fassé dans
ureau des traducteur.

L sénateur Bellerose et quelques-uns
ses confrères veuletît que les niîiibres

atliques du Sénat soient repréZcntés

cré, rgouvernement. Cettts question a
11ol ne certaine agitation dans les cercles

1 Iues, et on croit qu'il sera fait droitcette de mande.

journaux ont dit, la semaine
PO e, qu'on parlait, dans les rangs de

p['îitotin, de remplacer M. Mackenzie
ral . H-olton, comme chef du parti libé-

a ais M. Mackenzie a, jusqu'à présent,

re hICnni tel. On croit, avec raison, qu'il
av era pas question de chîoisîir un chef

aa qt M. Blake se fasse élire et fasserentréeà la Chambre des Conmmunes.

d n dit que si le parti libéral avait réussi
aeraitles-dernières élections, M. Bflake se

ré08 Mnis àaa tête dl'un mouvement pour
gani8er le parti.

Au Magasin Rouge, 5S1, rue Sai ut e-
rin.-CMPÉTITIoN sANs PRÉCÉDEN'r DANs LE
COMMERCE DS NuUVEAUTÉ.-Notre magasin
n'est ouvert que depuis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs l'enrioimbreit déjà tous les
jours. C'est vrainent plus lue nous osions es-
pérer. Nous nous faisona toujours un devoir
d'étre véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce de nos marliandises, ne descendant ja-
mais à ce systènie vulgaire et trompeur d'an.
nonces prônant des marchanlises qui n'ont au-
cunie valeur appreciable. Nous saVOns, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser inposer par ces réclaiies niensoigelres.
Il nous suffira de dire que notre grande exp,é-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qi que ce soit pour
l'achat et la vente de mîarchaindi:'es qui ne sont

as surpassées pour la nouveautc et le gout.
otus vendions nos Tweeds. et nos Etoi'es à

Robes a une commission de 2J pour cent seule-
ment. Nous coulpons lnos Draps et Tweeds
gratis, et donnons le1s Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus te marché! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
narchaindises de deuil n'a pas de .précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchaidises de deuil que nous
vendons, coline toutes les Danes peuvent s'en
convainicre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETrIER & CIE., Propriétaires ; J. N. AR.
REiNAULT. Gcmiiît.

MM. Narcisse Beaudry et frëie, Bijoutiers et
Horlogers, atîînoncenit a leurs pratiques et au
plec ens générial qu'ils ont Vi iiagasîiin un assor'
tiient de MONT RES en or et en argent, ainsi que
des Bijoux tat imuportcs que de leur fabrique.
MM. Beaudry et freie font aussi la dorure er ar-
gentusre, ainii que la fabrieation et reparation
dl'orieieiits d'eglias. Nons croyons devnir
faite remaiquer au public que ces deux mes-
sieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,
chacun dans son département, l'ex cution des
ouvrages faits.
NARCIssE BEAUDRY, EDoUAin E. BEAUDRY,

lijoutier pratique. Horloger pîrtique.

Carte.-M. Charle L. A. Dozoi, si avai'a-
geusemiient connu du public, apres avoir été au
service uie MM. H. et H. Merrill, de la rue
Notre.Damue, vient de contracter un engagement

e4v* la célèbre Maison ILON. M. Dczois, d'une
épérierce incouitestahle, profite rie cette occa-
sioti pour inviter tous es aamis et toutes ies pra-
tiques qui voudront bien le patroniser, à venir
le voir.dorénavait chez MNI. PILoN & Cie., on
vous Mouverez tout ce qu'ii vous ftut en fait de
Iarchntiiuises choisies (faucy), telles que Soie-
ries, Gauta de kid Alexandre, Etoi'es à Robes,
Ecliarpes en soie puur Damnes, Ruban de fantai-
sie, Frillings, Deutîlles de fil, maguifiques
Chales broches, et beaucoup d'autres miarchan-
diees de nouveautés <ie.ialt toute eoitiétitiro

AVIS
Ltsabuînés de L'upiniionr Pgbliqse q1 ui desire.

raient faire relier leurs volumes d'une ruanière
élég iil-L et soiide, et a bon niarsîhé, leront bien
le s'adresser au bureau do ce journîal, à et 7, rue
mî'îîîn.

AVIS AUX DAMES
Le soussigené intorie respeetueuemenut les

Daies de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d' Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cités avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J.-H. LBLANC. Atelier: 547. rue Craig.

LA POUDR ALLEMANDE
sURNOMMEE

T H E-CO OS- RIEN D'
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

Les sannones de naIssances, mariages et décès
sont insérées à raison de cinquante centins.

MARIAGE
A "ontréal, le 20 février courant, par le Révd. M.

Tranchemontagne, nuré de la paroisse ,de Saint-Joseph,
Pierre-Thonas Levesque, écr.. de l'Assomption. à Ma-
daine veuve Arthur Lamothe, née Panet, de Montiéal.

LES ECHECS
A tre.ser ioutes les communicatione concernant ce dé-

partement à M O. TaEyr, No. 698, rue Saint-Bona-
venture. Muntréal.

AUX CORRE1PO(NDANTS
Solutions lntes du problème No. 147: MM. V. R.

(*agnon, Quàélbee; T. i.afrenière, J. Gauithier, M. Tou.
pin, H. Paradis, J W. Shaw et S. Lafrenaie, Montréal;
L. O. P., Sherbrooke; N. P., Surel.

ÉN0IME c'ÉclH c. - Planez quatorze cavaliers sur
l'échiquier afin qu'ils commandenit toutes les cases. (Nous
donnerouns la réponse dans trois semaines.)

TOUR.iOt bÉHIECS CANADIEN PAU 0O0LRIEs

PONDANCE.

Nous devons à l'obligeance du conducteur du tournoi,
M. Shaw'. de pouvoir donner aujourd'hui la continuation
des parties terminées à venir au 20 février 1879.

No. Joueurs. Gagnée par

52 Black vs. Braithwaite........... Braithwaite.
53 ibon vs. Clawson............. Gibsou.
54 Wylde vs. Ryall................ Ryall.
55 Ryall vs. Narroway............Ryail.
56 Foster os. Clawson..Clawson.
57 Hicks vs. Gibson..............«.1 Hicks.
58 Hick vs Murphy............... Hieke.
59 Braithwaiîe vs. Narroway........ NarrowRy.
60 Shaw vs. Saunders..............Saunders.
61 Bil ck. vs. Gibson................Blaek.
6' Bolvin s Wylhe...............Wylde.
63 Black v,#. Murphy............. Murphy.

TOTAL DEs PARTIES JOUÉES ET GAGNÉEs.

Total des1 g
Juueurs' parties jouée.. Dittogagnées.

W. H. Hicks...........
John Henderson..........
A. Saunders..............
J. W. 8law.........
M. J. Murphy..........
C. A. Boivin....... ......
W. Braithwaite..........
Dr. J. Ryall..............
H. N. Kittson...........
G. Gibsssn.............
J1. E. Narroway......
J. Clawson............
J. T. Wylte............
J. G. Floster.............
G. P. Black..............

7
5*
6*
5
2*
Il
3*
2
:1
6
4*
3
2*
3

J. W. SHAW.
Conducteur du tournoi.

PROIiLEME No. 149.

Composé par M. J. MURPHY, Québàô.

Noirs.

è/Lâââââl

e/ ý M

iE .. ,.,- 4

Blancs.
Les Blancs jouent et font échec et mat su 2 coups.

sOL.tTION DU PRo>BLI'ME NO. 147.
Blancs.

1 D pr C
2 P 4e It, écheo et mat.

(A)

2 D 4e D, écheo et mat
(B)

2 P 40 F, échec et mat.
(C)

2 1 7e C D, éubec et mai.

Noirs.
F pr D(A)

Fpr P(B)

1 PprIF (C)

1 P 4e

60AME PARTIE.

TOURNOI D'ÉCHECS CANADIEN PAR CORRnEs.

PONDANCE.

Jouée par correspondiance entre M. M. J. Mmurphy,
de Québec, et M. C. A. Beivin, de Saint-Hyacinthe.

Blancs. Noirs.
K. J. MUaPuIY. M. . A. Boivi.

1P4eR 1P4eR
2C3eF R 2 Ci3F D
3 F4eP SP4eFR(a)
4P4eD 4ClFR -
5PD pr P SCOR <P

Y 4e F R 6 P le YEl (b)
7 P 4e T R (c) 7 D2eR
8 D2eR MP3eCR
9C3eC 9C50D

10 D 30 D 10 D 5e C D, échee
lcis D ilC3eR

12 PprC -19P pr F
13 C pr C 13 P prC

14 Dpr P
15 C pr D
16 Roquent (T D)
17 C 6e F, écheo
18 P pr F
15 P5eC
20 T -2e D'
21 T ler R
2'l P4ePR
23 P 3e C R (e)
24 T (ler R) ler D
21 T pr F (f)
26 T pr T
27 F6e T

14 D prD
15 F 2eR
16 F 2e D
17 F pr C
18 Rtoquent (T D) (d)
19 l3 le C D
20 T 2e T
21 T 2 er R
22 T2e F
2.3 R 2e C
24 R 1er F
25 T pr T
26 R r T
27 Résignent (g)

NOTES PAR M. A. P. BARNEs, NEW.YORL

(a) Je ne me rappelle pas avoir dé;& vu ce coup.
(b) Autre coup d'une apparen ce biz irre, cependant, sa

position, même sitôt, n'est pas agréible.
(c) Je crois à peine cela nécessaire.
(d) J'ai des doutes sur la sagesse de placer le Roi si

loin au point faible de sa partie. F 3e F parait prêfé.
reble.

(e) De même ces mouvements des Pions ne peuvent
érre recommandés. Le Fou est renfermé. et les chandes
d'utiliser le Pion extra sont ré-luites i ieu près au mini-
mum. Il aurait di essayer dte rompre à un moment pro-
pic les Pions de son adversaire, et aurait pu rendre l'un
des siens Dame.

(f) Après cela, la partie devrait certainement étre
nulle, même aveç les Fous de diiérentes couleurs, le ré.
sultat serait peut être le nième. qutelleqque soit la ligne de
défense adoptée. J'aurais essay6 F 6 T.

4g) Je ne vois pas pourquoi:
27 T ler F D

'A P 7A F 28R 2e R
29 P faitD 21Tpr D
.3FprT 3TRprF .
31 R 2eD 31 R'2e R
32 R le R 2 R :4eD
3:1 R4eR 31 P 4e P
34 P4eF 34P3eT
35 P4e T , 35P4e T
36 P 3eC 36R20 D
37 R 5e R 37 R 2e R. Nulle.

Le jeu peut être certainement changé, masis je ne vois
ancune chance de gain pour les Blancs. et ils doivent
être aussi bien sur leurs gardes que les Noirs, sinon. ils
peuvent se mettre dais une ponition conduisant à leur
perte.

LE JEU DE DAMES
Airesser toutes les ucomminications concernant ce dé-

partei.eit à Ï. J..E. rouAoEAu, bureau de L'Opi.
aion Publiq, Montréal.

PROBLZIME No.153

Composé.par M. Eiouard Valitères,.Pointe-Saint-
Charles, Montréal.

NOIRs.

BLANCs

Les iBlanos jonen t eto gagneut.

Sogution du Problèms No. 151

Les Blancs jouent
de

41 :i
56 49
50 28
36 10
57 50.'
52 41
42 5 et gagnent.

tLes Noirs jouent
de

28 54
55 44
23 4i

4 15
45 69
36 36

Solutions jastes du Probl4me No. 151

Montréal :-N. Chartier, J. Boyte. F.-X. Black, P.
Dêcareau et L. Chartier;

Québec:--N. Langlois, J. Lemieux.

Prix du Marché de 6LtLl dle Motaireal

Montréal, 22 février 1878.

arine de blé de la campagne, par 1001Ibo O 00 000
Farine d'avoine.......................t 0o à 0 50
Farine de blé-d'Inde....................O 00 à 0 50
Sarrasin.............................. 1 25 à 1 50

GRAINs
Blé par minot........................... 080 à 0 90
Pois do. .......................... 040 à 0 59
Orge do. .......................... 050à 0160
Avoine par 40Ibo.......................0 35 à 050
Sarrasin par minot...................... 040 à 0 50
Mil do. ...................... 1 00 4 1 05
Lin do. ....................... 1 60 à 1 80
Blé.d'Indedo. ....................... 000 à 0 d0

LÉGUME8
Pommes au baril........................ I 50 à 3 00
Patates au sac........................ 0 90 à 1 00
Fèves par minot........................1 10 à 1 15
Ofignons par tresse ...................... 004 à 005

LAITERIE
Beurre frais ls livre.................. 020 o 25
Beurre salé do....................0 10 à 0 15
Fromage &la livre ................... 000 0 00

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple................I 50 à 2 00
Dindes(jeunes) do. ................ 1 40 à 1 60
Oies an couple.......................... 050 à 0 70
Canards an couple ..................... 0m 50à 060
Poules do. ..................... 0 70 à 0 80
Poulets do........................0004 000

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple.......... 0 35 à 0 40

do noirs parcouple................ 0 40 à 0 50
Plemviers par douzaine................. 0 0 à 00
Bécasses au couple...................... 0(K)à 0000
Pigeons domestiques au coupi ...... . 0 15 à 17
Perdrix aucouple ..................... 050 à060
Tourtes tla douzaine ................... 0 00 *0 00
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librairie Paelle & BougeauIt

On trouvera constamment à cette Librairie : Livres de

prières et de piété, depuis les reliures les plus communes
jusqu'aux plus riches.

Livres de littérature de tous tes auteurs canadiens.

Livres classiques, en usage dans tous les collèges, cou-

vents, etc.. etc.

Papeterie, tapisserie, imagerie, articles religieux, etc.,

eto , en grande quantité.

Fournitures d'école et de Bureau, eue spécialité.

Ordres pris pour fabriquer des cadres de toute sorte.
Impressions et reliures de livres blancs exécutées sous

bref délai.

Les abonnés de L'tOpinion Publigue trouveront un
avantage en s'adressant à leur magasin pour faire relier
leur journal.

Payette & Bouveanilt,

No. 250, rue Saint-Paul,

Vls-à.vis la rue Saint-Vincent, Montréal.

DISTRICT MONTRÉAL.

Dame Louise Robert dite Lamarche, de la cité et du
district de Montréal, épouse de Auguste Bousquet, com-
merçint, du même lieu, dûment autorisée à ester en jus-
tice, demanderesse ; es. le dit Auguste Buosquet dé-
fendeur.

Une action en séparation de biens a été Instituée en
cette cause le 15 février courant.

Montréal, 17 février 1879.

ROY & BOUTILLIER,
Avocats de la demanderesse.

AVIS PUBLIC
Est par le présent donné, en conformité de

l'acte 41 et 42 Vict., ch. 5, que deux mois après
la date de la dernière publication du présent
avis, laquelle se fera deux fois dans la Gazette
Officielle de Québec, le Comn.issaire des Terres
de la Couronue annulera les ventes et permis
d'occupation des terres publiques dont suit une
liste :

Lot C.-

Canton Per cé.
(1er rang, Anse à Beaufils.)

(1er rang, au sud de Corner Betch.)
Lot No. 5.

(3e rang.>
Lot. No. 17.

(Rang Est, chemin Percé.)
Lots Nos. 8 et 10.

Canton Matane.
(2e ran)g.)

i N. E. de j S. O. (15# acres) du lot No. 14.
Canton Rolette.

(1er rang.)
Lots 6, 7, 21, 22, 43 et 44.

(2e rang.)
Lots 1, 2, 3, 4, 5, 6, 21, 22, 32, 33, 44 et 45.

Lots 1, 35, 36, 46. (3e rang.)

(4e rang.)
Lots 17, 18, 37, 38, 39 et 40.

(5e rang.)
Lots 1, 2, 3, 13, 15, 16, 17, 38, 39, 40 et 46.

(6e rang.)
Lots 7, 8, 9, 10,Ilet 12.

Canton Talon.
(1er rang.)

Lots 7, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 35 et 38.
(2e rang,)

Lots 4, 14, 15, 20, 21, 22, 34, 35, 36, 37 et 38.
(3e rang.)

Lots 1, 2, 3, 4, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 20,
21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31,
32, 34, 35, 37.

(4e rang.)
Lots 20, 21, 22, 23, 36, 37 et 38.

(5e rang.)
Lots 16, 17, 19, 20, 36, 37 et 38.

(6e rang.)
Lots 11, 12, 13, 14, 37, 38 et 39.

Canton Panet.
(3e rang.)

Lots 24 et 25.
(4e rang.)

Lots 5, 6, 10, 11, 12, 13 et 32.

Lots 17, 18 et 31. (5e rang.)

Lots 20, 32 et 33. (6e rang.)

(7e rang.)
Lots 3, 5, 6, 7, 15, 16, 18, 20, 21, 22, 23, 24, 25,

26, 27, 28, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 37, 38, 39,
40, 41, 42, 43, 44, 45 et 46.

(8e rang.)
Lots 6, 7, 18, 19, 20, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29,

37, 38, 39, 40 et 42
(9e rang.)

Lots 41 et 42.
F. LANGELIER,

Commissaire T. C.
Département des Terres d la Couronne,

Québec, 5 février 1879.

PRoVINCE DE QUÉBFC.

Département des Terres de la Couronne.

AVIS.

(Adjs. 1627, 1628, 1629.)
En conformité de la 9e section de l'Acte 36

Victoria, chapitre 8, avis est par les présentes
donné que les locations et ventes de terres ci-
après mentionnées ont été révoqués sous l'au-
torité île l'Acte 32 Victoria, chapitre 11 et de
ses amendements :

Canton Arnnagh.
(1er rang N. E.)

Lot No. 15, à P. Couture.
(2 rang N. O.)

"d24, à Philibert Morin.
(1er rang N. 0.)

"i60, a Chs. Kemner.
"d61, à Jean Kemnner.
"i72, à Nicolas Bernard.

j N. E. du lot No. 68, à God. Gagnon.
(2e rang N. E.)

Lot No. 15, à Siméon Lamontagne.
(1er rang S. E.)

Lots Nos. 38, 39 et 40, à Norbert Labbé.
Lot No. 42, à Cléop. Buteau.

"i19, à Narc. Boulanger.
(2e rang S. E.)

"u31, à Jos. Allaire.
(Rang 0. Riv. du Pin.)

"i6, à Thos. Lamontagne.
"i7, à François Librecqte.

Caton Montminy.
(5e rang S. O.)

"i20, à Denis Létourneau.
Lot No. 1, à Paul Talhot.

" 2, à Octave Talbot.
"63, à Philéas Talbot.

(4e rang S. 0.)
Lot No. 9, à Etienne Côté.

(2e rang N. E.)
j S. 0. du lot No. 4, à Thomas Fournier.

(3e rang N. E.)
j N. O. des lots Nos. 1 et 2, à Ph. Beaulieu.

(1er rang N. E.)
Lot No. 9, à Theo. Cloutier.

(4e rang N. E.)
Lot No. 15, à Philéas Bernier, transporté à

J. Gaumont.
(2e rang S. 0.)

Lot No. 4, à François Guilmet.
Canton Lafontaine.

(7e rang.)
Lot No. 3, à 01. Bourgetit.

(4e rang.)
Lot No. 19, à Jacob Thériault.

Canton Casgrain.
(3e rang.)

Lot No. 6, à Tert. Legros.
(Rang A.)

Lot No. 8, à Louis Ouellette, transporté à Alex.
Cloutier.

(Canton Dionne.
(1er rang.)

Lot No. 5, à Pierre Charois.
(6e rang.)

Lot No. 3, à Amable Gagnon.
Canton Levcrrier.

(7e rang.)
Lot No. 54, à Jéroute Jalbert.

Cvnton Fournir.
(3e rang.)

j S. 0. du lot No. 8, à Gatien Ayot.
Canton Mailloux.

(5e rang.)
Lot No. 36, à Thos. Pallaire.

(3e rang.)
Lot No. 2, à Louis Couture.

Canton Woodbridge.
(4e rang.)

Lot No. 30, à Pierre Oct. Dionne.
(5e rang.)

Lot No. 17, à Amable Dionne.
Canton Bégon.

(Rang B.)
Lot No. 42, à Hon. Roy A Cie.

(Rang A.)
Lot No. 49, à Antoine Beizil.

(5e rang.)
Lot No. 20, à Paul B.tuche-r.

Canton Viger.
(Se rang.)

j S. O. du lot No. 27, à Ant. Baulieu.
Ldt. No. 45, à Jos. Therriault.
j N. E. du lot No. 31, à Charles Bertrand.

(6e rang.)
Lot No. 38, à Théod. Dtuont.

0415, à G'eorges Jalbert.
(8.- raing.)

Lot No. 7, àJ. A. Castonguay.
(:e rang.)

Lot No. 22, a Adi. Dliotnne
Lot No. 27, à Aut. Dionnîe.

Cantoit P-oh¿négamook.
(10e rang.)

Lot No. 21, à ,Jos'. De'sjardins.
(11e ranig.)

Lot No. 20, à iguace Desjardins.
CSanton Armsand.

(Rang A.)
Lot No. 94, à Thadée Dîonnie.
Partie du lot No. 95, à lsraël Viel.
Ries: <du lot No. 95, à Jo>s. Viel.

Canton Whîitworth.
(Ranig Nord.)

Let No. 17, à Ant. Dionne, père.

Canton Den
(4e rang

Lot No. 37, à Pierre Jean.
i S. O. du lot No. 35, à An
j N. E. du lot No. 34, à Ai

Canton Gaspé B
(1er rang

j N. O. du lot No. 51, à AI
Canton Dou

mers.
.)

iselme Côté.
selme Côté. ~ ~ -

ay Nordt.

hrahain LeMesurier.
glas.

(3e rang.)

Lot No. 11, à Jos. McAuley.
Ca nton Newport.

(6e rang.)
Lot No. 28, à Archibald Kerr, jr.

F. LANGELIElI,
Comnissaire les T. dc la C.

Québec, 11 février 1879.

AVIS PUBLIC
Est par le présent donné, en conformité de

l'a-te 41 et 42 Viut., ch. 5, que deux mois
après la date de la dernière publication du pré-
sent avis, laq-uelle se fera deux fois dans la Ga-
zrtte Ojïcielle de Québec, le Commissaire des
Terres de la Couronne annulera I-s ventes et
permis d'occupation des terres publiques dont
suit une liste :

C'anton Egan.
(Ring iivière à l'Aigle.)

Lots Nos. 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31.
F. LANGELIER,

C.T. C.
Département des Terres le la Couronne,

Québec, 6 février 1879.

CHEMIN DEFERde .&
A V I S

Est par le présent d mné que le gouîverneme nt de Qué.
bec s"adrestera a P.arlement du cana.la. duraint la pré-
sente session, afin d'être revètu de tous les tropits et pou-
voire possédés par la Compagnie du tCheini de Fer de
Montréal, Ottawa et O'cidental, relativement à la cous
truciion l'un pont nur la Rcivière i itawa,à à on prè<de la
cité d'Ottawa, et d'è:re autri.sé à ob-)ttenir et posséder
dans la provinte d Ontario te4 terrains i écessaires aux
fins tu système de chemins de fer de la tprovince de Quté.
dec.

Québec, 13 février 1879.

RIMEE SPECIFIUlE DE GltiY
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calement tous lees cas ie Débi-

té et de Faiblesse Nerveuse,
résul tant dt'indisréttitns.d'ex-
cès de travail intellectuel et
du système nerveux : il est
toukt à fait inoffensif, agit

Smome un charme. et est en
AVANT usage depuis plus de trente ApsESÏI

ans asvec un suce s marqué. Le Prix: i le paquet, ou
six paquets pour $5, par la malle franc deport. Détails
complets dans notre patnphlet, que nous désirons fournir
à t-'ic frade t-à port. Adressez.vous à :
La t ompagiie de Méderlne de ciray, Windsor, Ont.

[jXf"ndu A Montréal.eu Can da et anx Et-nis
Jpar ous lesilbar n ies

SOUS PRESSE
RECJEIL

De 16 mélodies, avec paroles Anglaises,
Espagno:es et rançaises,

CoMPOsÉEs PAR LE

Chemin deFr du dG ouvernement
DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M. O. & O.
LE CHEMIN LE PLUs COlURT ET LE PIXS DIRECT

ENTKE MoNTREAL ET OTTAWA

Junqu'à AVI CONTRAIRE. les trains laisseront le
dépot dHocheliaga conutae suit:

A.M. P.M.
Train Express pour ll à...............9.30 et 5.00

A rrivant à Ilull à 2.00 P M. et 9.15
'I rain Express de Hll il................. .10 et 4.45

A rrivant à lochelaa à 1.41 P.M. et 9.00
Train pour St-Jétôme à.... ........ .5.00 P.M.
Train île St-. --é-o, à.....................7.:00 A.M.

Ces trains lai-sett la stion du Mile-End dix minutes
plus tard.

Butreati-Général : No13 Carié dela Piace-d'Armes.

STARNIFS, LEVE & ALDEN,
Agents des Btillots. Btrean x : 2 trt-u St Aiieq. an-

dessous de l'institutdes Ar ian1 --- t 't' re Notre-Dame.

C. A. S('OTt'.
C. A. STARK. Surintendant-Géuéra.

Ag"nt-Général pour Fret et Pas5agers.
Montréal. 19 décembre î7.

Au Clergéeetfaux communautés
Religieuses

Nous attir'ns votre attenti ir no
t
re dernière impor -

i tation,. consistant en Ornemn"ts 'i es et Obiets Reli-
gieux. l

1
rtî imou.t. Saîi-r.lîta.î .l iii ii, st .ensoirs.

Ciboires. Cali.s Encensoir.t> îtueCm Curonnes.
Cœuîr'. Franes en or e' Pnarzret,. Drap d'eor et d'argent.
Mérino. Toile. etc.. c. lnièr.--. Drap-ait m ni-
fique assertimtnt de Vas-,. att, osairs (-n c orgil,
i tire. perle, air -, im' S i ite. -'--.. Cirida-
beiile pire, C. . ¿. .en tire et -' i-rtfie. Vin te Messe,
etc.. etc. Ay -.e n nes. ebiîsi avec sîin nos mar
ehandi-es e-i wir -1e. uts -mte- -êts à exécuter
to'. les ctotwr i s à tr-hi.s prix.

- - a- (Iq;u i 'liville "ont respectueuse-
menintes. 'i - z - oi e sotlicitée. Prompte atten-
tion apportéeux 5t- , .

A. C. SENECAL & Cie.
et mantifacturiers.

No. ;S4, rite Notre-Dame. Montréal.

LIBRAI.m sAINT-JOSEPH
NOUVELILES PUBLICATIONS.

AIT PIED DE L'AI TElL. par l'auteur îles Paillettes
d'Or.

I. Un quart d'heure devant le Saint Sacrement,
Il. Une heure 'evani le Saint Sa-rement.
II. Prière à Jé,s d lu ebiaristie.

Jolie brochure in-3 l'rix. 3:cts :la douzaine, 30cts ; le
cent, $:.>n t

LES PIEUX SOUVENIRS DU FOYER CHRE.
TIEN. par le même auteur, tème format, nième prix.
ALMA\NACI E A M ES D( PURGATOIRE pour

1879, retirut:tlui ablatm tinlulg.'irîes plénières
et m inunies t-i franciscnie. Prix. 5ts.

En vente thez

,CADIEUXi2 &< DEROtME,
20L 1LE NOTHRE-D A M E, 207,

M :A L.

Les cuisiniers lies plus en ri-nomti ilrinent
qtue ou - io -r -z iris trompe si voi achetez la
marque- lMttim :& -île est supérieure à toute autre
prépînar rau.

Une grande netteté de couleur
est un do. traits le cett ireparation. et les procédés
emplouyé pour sa pluiifi-ntion sont si parfaits, qu'elle
excelle toîtetàt nttr f >tigque par sa basse ot.AvITt
SPÉIFtQt F. et "n entière pureté.

S'il est qelques Damies
qui n'aie-it pas en-re fait usage de la FARINE DE
itAiS tuE tiutHAM. mls sont respectueu-emenî priées

d'-n fairi 1*s.ti en iivant oizlîeusemeut les di'
rection,,i upr mé- wr ii.aqug paquet ; et si elles le
font, elt- diri ,u -ouiue tous les autrîes connais'
seurs :

comte de Premio - Real, "I 'est la meilleure qui eiste.Losusti , dnî;iit A NE aM AI

Devant paritre dmis la première qhiajî-
zaite te Mars, chez

A.'AVIGNE- ,
Efditeur ie musique,

Lorsque vousm d-mn iez la FARINE DE MAIS D£
DURi H\M, voyez à ce qu'on vous la donne.

WI L M JOHNSON
Importaeur l pianus et harmoniums,

. ru, aint.tean (BanOut d'Epargnes), buéble. 2 risavIerMontréals

la fueîît~s ('dI'aleconsIlleSeusl agnt pisir lces Si it-Unis et le Clanasda.La Faculté 14-dicale conseille
d'atIer t pré.aration ronnune sui le inm de F'A-
iNuE i'm MAid xm ilm SIIAM. qui. avec du l1i, M- st re

cot mmad po-r lat ourriture ies enfntils. Cette
mtnrutie' lair'ti.uîlière pot's-è te des quilités qui en fint
ute mil rriutîmi tienifaisante.

Rapport de l'analyse chimique: 1-M.E
-Cette FARINE TIF. MAsiF UK UltAM est entière.

ment exempte iiimpuure'ès ; il est évident qu'un grami
t -é,il ai choix du grain dontt -Ile se coimpose,

à ce point qu'aumnne trace le mtière étrangère ne
s'y rencott.e.'

Les fabricants disent
qu'aujourd'hui comme depui tun grand nombre d'aun -
uué%sette ié araIion r'ç' it ituis lerte, -"i. . Jie,
de p nm-.ux ie e mr- Pèru' 1-réué avi- te
mais. et, gràît à I-irs procé - m.umtin- amé
liimé. louuen maL:èe: r- t rtrr en '-t
-umpltètnemt éimité'. w lie prépardatlon est atm-
,ourt'thtlih-aucoupl 

1 
éreh -et parfi'e quil se

ratt possible par ina amoens niail.ut.remeint eipitloyés.

Lorsque vous demandez la FARINE DE MAIS DE
DUIHieAl vyez à ce qi'o mvous l idonne.

WILLIAM JOHNSON,
2S, rue St. François-Xavier

MON-Tr% EA L,
Seul age"t pour les Etat.Uuie et le Caadis.
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